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HISTOIRE 

ET NATURELLE 

DXjr ROYAUME ■ 
DE SIAM/ ' 

Et des Rcvolutions^qui ont bouleverfé 
cet Empire jufqu'en 1770; 

Fubliée par' M. TURP I N^J^j^^^cf^i 

Sur rfes Manufcrits qui lui ont été communiqués 
par M. TEvêque de Tabraca, Vicaire Apof- 
tolique de Siam, 6c autres Miflionnaires de 
ce Royaume* ^^ 

A PA RIS, - , 

Chet C o 5 T A R D , Libraire , rue S. Jean 
de Beauvais. 
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HISTOIRE 

DES 

RÉVOLUTIONS 

DU ROYAUME 

CHAPITRE PREMIER. 

Dei premiers Rois de Siam^ 

E defpotifme oriental , qui 
flétrît Tame & defféche le 




fentiment , eft le germe de 

toutes les révolutions qui 

confolent les peuples par la chute 

de, leurs tyrans. Tout Etat où un 

feul eft contre tous, a une confti- 
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3. Histoire 

tution vicicufe qui \^(m jpafler fuc- 
ceffivement de la grandeur dans 
rhumiliation, de la force dans la 
foibfcfîe , & oui fe détruifarit lui- 
même , attend quelc^uefois une ir* 
ruption étrangère qui rende au peu- 
Effets du pie la jouiflance de fes droits. Les 
rf^fpotifmc. j^ôj^^ jç |.^gç ç^^^ des théâtres 

mobiles & chancelans , qui à la fin 
s'écroulent & couvrent de leurs dé- 
bris l'ambitieux , qui , ^'arrogeant 
Je privilège de tout ofer , réduit le 
foible au défefpoir de tout enfrein- 
. dre.. I^e droit de la forcie eft celui 
du brigand qui dépouille le voya-r 
geiir défarmé-, & qui après avoir 
joui quelque temps de l'impunité , 
expirje fous la hache du bourreau, 
JL.e Monarque qui participe le plus 
aux faveurs de la loi , méconnoît 
fes avantages , lorfque mécontent 
du partajge , il aime a fe voir envir- 
ronné oefclaves tremblans , qui 
murtaurent en fecret , ,& qui n'atî- 
tendent qu'un chef pour être re*T 
telles^ 
. JLr^ légidation informe dçs Sia« 
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mois a produit tous les malheurs 
publics de la nation. On n'y con- 
noît ni les bornes du pouvoir, ni; 
rétendue de robéiflance.- Ce peu- 9?"^'^/'* 
pie indifférent fur le choix de fes ^lamou. *^' 
itiaîtres , reçoit des fers de la main' 
de l'ambitieux qui daigne lui en 
donner; & toujours malheureux, 
il n'a d'efpoir que dans une pro- 
chaine révolution qui l'affervit à un- 
nouveau tyran , paré infolemment 
du titre impofam dé libérateur. . 
Quel intérêt peut infpirer un def- 
pote qui ufurpe le privilège d'at- 
tenter à la liberté & au biçn de fesi 
fujets , qui fubftime au- droit na-^ 
rarel un pouvoir arbitraire ? Il 
difparoît ae deffus la iiirface du 
globe comme ces torrens qui ne 
laiiTent que le fouvenir de leurs ra- 
vagés/Les Rois de Siam, invifiblés 
à leurs fujets , ne s'en font con- ^ 
noître que par des ades d'autorité; 
ainfi ils ne peuvent infpirer ces ten- 
dres émotions , ces trànfpotts dé- 
licieux qu'infpire la préfence d'i;n 
Roi jpere & citoyen. . 

Aij 



4 Histoire 

Je n'entreprendrai point de dé* 
çhirer le voile qui couvre le ber- 
ceau de cet Empirç. Ce peuple n'a 
Jamais connu Tart de Tlmprîmerie , 
qui feul peut cafifacrer les vertus 
& les foibleéTes de ceux qui préfi- 
dent aux deftinées publiques. Ses 
Incertitude monumçns hiftôriques ne Ibnt fon- 
foict'" ^^' 3és que fur des.fables groffieres ôé 
... ,, , c|es uaditions accréditées! par^rinl^ 
pofture dès^rêtres habiles à fubf- 
tituer le merveilleux à la vérité fim- 
pie & nue. Les Siamois ne nous 
^ppç connus que depui? la déçou* 
yerte; des Indes par lè^ Portugais , 
pi^ç'm à -cette époque que nous 
devons fixer leur hiftoîrié. Leurpre^ 
mier Roi , félon leurs afihales in-*- 
certaines, commença à. régner Tan 
^^44 avant Jefus - Chrift. îl eut 
quarante fuçceffeurs jufqii'à*'celit^i 
q^i régnoit fan i J46 de notrçEre, 
Tous ces ï(oîs étoient de famîlle|f 
différentes , qui tour-à-tour furent 
précipités du uône qu'ils avpiérit 
^nvani, parce que devenus délpo^ 
(es ^ PQ les puniiipit de l'abus de leui: 
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pouvoir. Les âmes fieres 'Sc'^IquCcè 
axu)^. dépendance limitée , doivent 
fe confoler de la .dégradation où 
cllçs font réduites , , par Teff^bir que ^ 
leur aviliftement n'elî: que pàflâgér i 
& que leur poftérité fera afFranf 
chif^ des fers qui les accablent. Ra- 
rernew: la tyrannie ti:anfmet le friiîi 'l''; . ,', 
de fes: auerttats 'à f^s descendons:: * 

Vhiilbitt pe nous a. point tranA ^ïenj^^a^oi 
mis le nom du Monarque qui ré^ ***"* 
gnoit en i Jjo, quoiqu'elle en ait 
confacré les principales, aâions* 
Ce fut fous fon régne que le royau- 
ippfi, de Si^m .fut dévafté par l'irrup- 
tion de ^lufieurs nations vôînnes, 
qui pprterent le fer & la flanime 
dans les villes & les campagnes. 
Trente mille vidimes innocentes 
furent facri^ées à la brutalité ^de 
leur verigçance; & cet eflain ife 
combattans fembloit plutôt vou- 
loir dévorer les moiflbns & dé- 
tniire les cités, que les conquérir 
& les gouverner. 

Le Roi de Siam alarmé de leurs 
progrès , fe réveilla au bruit des 
A iij 
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' ^ gémifletnens de fon peuple. II leva 
une armée nombreufe. Tous ceux 
qui étoient en âge de porter les 
armes , furent fommés de fe ranger 
fous le drapeau ; & ceux ^ui au- 
roient la lâcheté de fe difpenfer 
de combattre pour la paaic , fu- 
rent menacés ti'être punis par la 
peine du feu. Les étrangers furent ' 
aflervis à cette loi. Il y avoit alors 
dans ce royaume cent trente Por* 
tugais , dont cent vingt forint obli- 
gés de prendre lés armes. Le Mo- 
narc[ue fe crut invincible, quand 
il vit fous fes ordres cette poignée 
4'Européens qu'il regardo'it comme 
autant de. héros, 
scscxpédî- . L'armée forte de quatre cens mille 
îiarcs.^^*^ hommes, parmi lefquels on comp- 
toit foixante & dix mille étrangers ,• 
fe mit en mouvement, ayant le 
Monarque à fa tête. Elle fut entore 

froffie fur la route, par cent mille 
ommes, & fortifiée de quatre 
mille éléphans. On doit regarder 
ce nombre comme une impudente 
exagération. Il eft vrai que la fo- 
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bricté naturelle des Indiens donne 
la facilité de faire fubfifter les^ ar- 
mées les plus nombreufes: mais 
comment Us raffcmbler dans un 
pays qui manque d'habitans ? Au 
refte f expoferai les faits comme ils 
nous font tranfmis , parce que je 
n'ai que dès raifons de probabilité 
pour les détruire. 

L'armée fous les ordres de quatre 
Maréchaux de camp , dont deux 
étoient Turcs , & les deux autres 
Portugais , s'avança pour arrêter les 
ravages des campagnes. Dès qui 
les deux panis furent en préfeace , 
ks ennemis commencèrent l'attaque 
avec tant dèiurîe fur l'arriere-garde 
des Siamois, qu'elle auroit été dé- 
truite; fi le Roi n'eut changé fon 
ordre de bataille. Cette nouvelle 
difpQfiuon lui rendit la fupériorîté; 
& fécondé par les Ponu^ais qui 
combattoient à fes côtés , il réunit 
toutes {es forces , & engagea une 
aftion générale , où fes cTéphans 
& fon artillerie portèrent le défor- 
dre & la défolation dans. les ba« 

Aiv 



taillcms ennemis , qui {Profitèrent 
de U faveur dés téneBrœ pour Gt 
retirer furjçurs terres j^apres avoir 
laifTé cent tiehte jniile hommes fur 
là place, y.- p V 

Cette yiftoire coûta cinquantç 
mille homjBes aux Slamoîë, qui^ 
fies^ de cet avantage , iirait une 
irruption dans le royaume de Qui» 
hem , gouverné, par und Reine qui 
ftvoit tavorifç le paflage des enne* 
mis. Quatre cens miUe Siamois en- 
trèrent dans fes Etats* Les villes 
dont ils firent la conquête , furent 
iacagées ; & les Ji£â>itans y toujours 
viâimes. des qoereUer des Rois jf 
forent pafles au filtle répce. La 
capitale aurok éprouvé la même 
deflinée , fi la Reine , fe dépouil-r 
lant de fa fiefté natusrell^ ^ n'eât 
fléchi fon vainqueur, enifeifou* 
mettant aux conditions qu^cm^KJEaii^ 
gna lui prefcrirè. Cette PrintefTé 
convaincue de fa fdiblefre, con-» 
femit à payer un tribut annuel de 
foixante mille ducats de Portugal; 
&ç pour comble 4'ignômihie , iod 
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fUs âge de neuf gns fit hommage , 
am qualité de.vaffal , >au viùnqueiit, 

3ui reflîoiena à Siam- , pour ferviî 
'omcmeni: à &m «riomphCé • ^^^ 
Le Monarque viftorièux ne jouit it eft em-^ 
pas long- temps de fa gloire: fes?^*^*'^*- 
jouxs.de profpérité futem cfeangés 
en jours fimeDres* La Reine^ P^»^ 
ëaiu ion abfence , s'iétoit a^n^^ 
d^n»ce â Tivreffe, d'un àmour mï-^ 
airoeUxfe une groffeïfe de;quâtre^ 
mois xnanifeftoit fon infidtél^é. La 
carkinte d'êtce punie de fon adul^ 
te»;; la précipita dans un ïiouwàii 
e)Giiii|3^r^&; pour tf^n affuûrei: ^kja^u^ 
pitdv^eUë' ^npcàfopna daâ^* thf 
^e .de lait fon époux oUtir|igé*Cà 
Pdnce languit encore pendant cinq 
joûds , qu^l employa à régies les 
iJgftixes publi<)iies. Ltô Fortugais^} 
eompagnons ôc inilmmehs' dè^ teé 
viâoires y furent hon«45s à^ îfe» 
bîei^ts- ïl: déclara teitr nàtioil 
exempte pendant trois ans de toute 
efpècerd'iiTTDofition ,'& leurs Prè* 
tre^.eucent la liberté ^^nnoncti^ 
l£v9ngiljs;^daas 4ou$fde::royamniri 
• ^ Av 
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Son fils fut proclame Roi , & là 
douceur de fe voir revivre dans un 
autre lui-même , le rendit infenfî- 
ble à la dure néceflité de mourir. 
Dès que le Monarque eut les 
yeux fermés , les principaux offi- 
ciers de TEtat déférèrent la ré- 
gence à la Reine , dont ils igno- 
Excèsdcia roient le^ atrocités. Ses couches 
Reine. qu'elle ne pouvoit tenir fecrettes y 
révélèrent fes impudicités ; mais 
familiarifée avec le crime , elle 
montra un vifage tranquille, qui 
annonçoit une ame inacceffible aux 
remords , & pour comble de fcan- 
dale , elle réfolut de faire entrer 
dans fon lit le complice de fa dé- 
bauche. Après ce premier pas , 
qui excita des murmures fans faire 
encore des rebelles , elle conçut 
le projet de le placer fur le trône V 
& de fe défaire du jeune Roi par 
le même moyen qu'elle avoir em- 
ployé contre le père. Les plaintes 
des grands & du peuple rarrête-. 
rent dans le chemm du crime , & 
k cri de la nation favorifa fd po-^ 
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litique- Elle afFeda de craindre des sa poiîtî- 
attentats cantre fan fils, dont die *i"^ ""^^^* 
feule étoit Tennemie , & ce fut pôuf 
les prévenir qu'elle démanda une 
garde qui pût mettre fa tête facrée 
a couvert des complots facrilégeS 
ëont elle difoit être inftruite.NÔrt 
lui accorda deux mille hommes 
de pied & cinq cens cavaliers > 
pour- veiller à fa fureté. Cétoit 
une innovation que cette milice 
fubfiftante dans un Etat qui ja- 
mais n'entretenoit des troupes que ' 
lorfque la patrie étoit menacée 
d'une invafion étrangère : mais c'eft 
fe moyen employé dans tous le» 
âges pour attenter aux privilèges 
du citoyen qui paye encore fes op- 
prefleurs. 

Dès qu'elle fiit armée du pou- 
voir , elle ne s'en fervit que pour ^ 
immoler à fa vengeance ceux qui 
pouvoient l'arrêter dans fa marche , 
& qui murmuroient des défordres 
de fa vîe. Ses premiers coups tom- 
bèrent fur les citoyens les plus dif- 
tingués.. Deux des principaux Sen 
Avx 
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. gneurs périrent :<tan$ les fupplices 
iûx des allégations frivoles. Cette 
Princeffe eflFrénéèdansfes amours &» » 
fes vengeances , ct^oit retenir dans* } 
le devoir par l'appareil des châti^^ ; 
meus ; mais tant de fàng répandu; ^ 
étôît unefemence dontirenaiÔbient^ 
de nouveaux ehnen^ de fa tyran-*/ 
nié. Là coiififcâttîon dei biensdc) 
ces innocentés viftiriies lui fferm- 
à fe faire des complices: mais ceux^ 
dont il faut acheter l'amitié né 
perféverent dans leur attachement f 

3u'autant qu'ion fournit fans ceffc^ 
es afimehs à leur baffe cqpiditd 
. Elle s^app(^fçm bientôt qu'aa:lieu' 
d'avoir acquis des amis, elle n'a*»^ 
voit acheté que des traîtres dévoués 
à fervir ceux qui fauroient mieux 
les payer! Ce fat alors ;qu'elle plaça- 
far le /trône fon aniaht adultère^ 
dont elle àvbit fait fon époux i^ 
perfuadée qu^ùn homnie en impo-^^ 
ièroit davantage aux murmurateurs* 
qu'une femme qui avoit donné des 
exemples multipliés de la fragilité 
defonfexe. - i 




laeijeiinè Roi, fàmômè placé fur . eiic em- 
le trône/ en fat wédpH par fa^^^^^^ 
marâtre mjpitoyable»j,&. Iç nipjçIlçT 
breuvage <iu'ellé lui préfaiïta iie fii'; 
propmmain prévint les vengearujçs 

Si'ellc de\rou: en attcfidre j jnajs' 
le ne recueîUit pas long-tçmps 
le fruit de fon parricidç : au mo:^^ 
ment, qu'elle ^ fe féljcitoit davcMf^ 
acqmd dàs fijjeîs y elle fit, Te^pê- 
rie&ce que le crime n'enfante .qne - 
des ennemis. Les grands, enhardis" 
par la haine dont elle é,toit char- 
gée, & fécondes par le Ro^, ^e 
Çairibaye , confpirercsnt ppw dé-» 
li^4r Je roywme d'un îîipjçJjtre qui 
ne pouvoir jfe rafîafier'du fang de 
{qs ridîmes. Ils l'invitèrent avec ^^^* «^ *^- 
fonépouxàunfeftin, où. tous deux * *" *• 
fi^ept tBiaflacrés. Lp trône qu'ils; 
aanoi&nî fouillé fijt jpempli , pSar un^ 
fJe«e^^ naturel dij pejre du ^dernier, 
Roi-^qui pafladeia tranquillité de. 
la vie religieufe. d^ns le tumulte des^ 
affaires. 

•Ce nouveau Monarque avoit con- ^oj'^^ç^^"** 
traâé dans la retraite des mopurs^ tyran! 
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dures & fauvages , qui lui .firent né^ 
gUger le foin de fe faire aimer. Sa 
politique barbare lui -fit croire que 
pour être obéi il fallort fe faire 
craindre, & qu'il étoit plus facile 
de contenir les peuples par des châ- 
timens , que de les captiver par dey 
bienfaits. La molleffe où il fe plon- 
gea ne put adoucir fa férocité na- 
• tureHe , & du fein des voluptés if 
difta des ordres fanglans qui rem- 
plirent FEtat de troubles & de mé- 
contens. Son ineptie dans les af- 
faires réveilla Fambition d'un voi- 
fin puiflant. Le Roi des Bramas en- 
vifagea comme facile la conquête 
du royaume* Ce peuple a tant d'in- 
fluence fur les deftinées des Sia- 
•^ mois , que je ne puis me difpenfer 
de le faire connoître. 
BcsBramas. On confond Ordinairement les 
royaumes du Pégu, d'Ava & des 
Bramas , parce qu'ils obéîflêm aa 
même Souverain. Ce pays uni Ôc 
découvert n^a de montagnes que 
fur fes frontières. L'air qu'on,y ref- 
aire efl pur, & le fol produit tou- 
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tes fortes de grains & de fruits. Les; 
plaines & Its forêts font couvertes^ 
de gibier , d'éléphans > de buffles , 
de cabris & de cerfs. La volailîê eft 
fuculénte & commune ; les coqs 
font fort grands, & les poules fort 
belles. La terre renferme des mines 
de fer & de plomb , qui fervent de 
monnoie : c^eft de-là qu'on tire les 
plus beaux rubis & les faphîrs les 
plus eftimés. Les diamans, qui font 
fort petits, ne fe trouvent que dans 
le jabot de la volaille , & fur-tout 
du faifan. Le privilège de les ven- 
dre eft réfervé à une feule famille ,' 
ôc ce ferôit un crime d'Etat de creu- 
fer la terre pour en tirer. ' 

' Les habitans naturels font dif- 
tingués des Bramas leurs vain- 
queurs , autant par les traits que 
par leurs habillemens*. Les Péguans ,, i>iff<^reB« 
quoique fort gros , -font bien faits ,, ÇégL*^* 
éc ont des traits réguliers. Leur 
teint eft olivâtre. Us n'ont point 
de barbe, par la précaution qu'ils 
ont de l'arracher , comme une ex^ 
crefcence impdrmne. Leurs lieiits 
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font naturellement blanches; mads 
ils les noirciflent pour n'avoir point 
de refTemblaDiee avec le chien. Le^- 
femmes v beaucoup plus blsuiches- 
que les jiofnmes , font petites; ellçs 
ont le vifage plein , & lesciembres 
biep proporuonnés. Leurs meeurs 
en général font douces , & elles ref» 

{)irent la volupté. Licencieufes S^ 
afcives^ elles ont renoncé aux- 
avantages de làr pudeur. Qu^4' 
elles paroiflent en public, elle? 
n'ont gu'une toile de coton blan- 
che qui flQtte fur leur çcte , qui^n!%\ 
dJ^Pies or^mens ,qse. ji^s (^-& 
VWK noirs. L? plupart to^iss^i 
que nues, âc-n'ontà la /ceinture'.! 
qu'une étoffe trapfparente » qui tailTe - 
appercevpir cç que rhonnêtetAprefîj 
crit de cacher. Cette nudité n'c^i 
point été introduite par le gçût 4^^ 
la débauche : on prétend qu'pUe,eft^ 
.l'ouvrage dune Reine politique , 
qui la prefcrivk pour rapprocher 
les hommes , qui , dans leurs écarts 
monflrueux , s'abandonnoient 4. 
une brutalité plus criminelle,^ .^ . 



TLTiabaiément des Brâmâs eft bc icun 
êàSétQnt. Ils f^MteUt une ïôbe^'dé!***'*"' 
mouflefinéHràfi^aTàitcs qui laffle 
voir lèùr]pôau',&r kqûdle ils ifli-^î 

I)riment dîfférfentcs figUrèS^ àvêfc de' 
a pôuffiare de charbdri , qu'ils in- 
fèrent par le moyen d\ih'j)ôîrtçon.- 
Cet' ornement, qui leur eft paitir^ 
cùlièr , les diftibgiie de$ P^aans.^ 
Leurs fèftlhi font fales &><*'" 



tan^': lîappétit feft fatisFait dès que ' 
Ton fert les mets\ Ils affaifonnent 
tout ce qu'ils mangenf d'un poif- 
fon pourri qui leur tient lieu d'huile > 
& de bwrre. C'eft ainfî que lés Eu- 
roj^éens* font ufage dé rail ; xicfnt 
l'odeur n'eft pas moini défa^téà- 
ble. Comme ils n'ont point dé bled , 
il y fupplcent par des gâteaux de 
riz, Leur boiflbn ordinlaife eft d'eau 
ptrre , ou ^'lin- jus qu'ils extraient * 
d'un arbre dont 'le» goût eft très-* 
agréable: * ' 

Quiconque prend une femme ^ De leurs 
eft obligé de racheter comme un ««"*S"« 
vil bétail ; & fi le dégoût fuit 1^' 
jouiflance V il ^ U feflburce de la'^ 



i 
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répudier. La femme jouit du même 
privilège, en reflituant.ee qu'elle 
a reçu^ Les droitsf de rhofpitalité 
s'étendent juf<ju'à permettre aux 
pères de proftituer leurs filles aux 
étrangers , qui prennent Une fem-- 
me à bail comme une maifon. Là ij 
plupart de ceux que leur commerce i 
appelle au Pégou , contraftent ces 
alliances paflageres, qui n'ont point 
la flétriflure d'un concubinage. La 
loi a pourvu aux inconvéniens qui 

{)ourroient en réftilter. Le Roi eft 
'héritier de tous fes fujets; mais 
quand il y a des enfans , il n'a que 
le tiers en partage. 
De la me- La pureté de l^ir cju'on y refpîre 
***^** fupplee à l'incapacité des méde- 
cins. Quand Quelqu'un tombe ma- 
lade , on drefle une table où l'on 
fert les mets les plus recherchés > 
pour fe rendre propice le diable 
c]u'on regarde comme l'auteur des 
infirmités quf affligent l'humanité. 
Cette cérémonie eft dirigée par un 
charlatan révéré,, qu'on appelle le 
père du diable ; & quoique Fctat 
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du malade doive infpirer la trif- 
teffe, toute la maifon retentit des 
voix & des inftrumens , pour flé- 
chir l'être mal-faifant. 

Uor , l'argent , les rubis , le mufc,' J^^J^ 
font les richefies au on emporte Ces. 
chez l'étranger , & l'on comprend 
fous la dénomination générale de 
rubis , les topazes , les faphirs , les 
améthyftes & les autres pierres pré- 
cieufes. Les Européens donnent en 
échange des caftors & des rubans 
à fleur d'or & d argent , que les 
grands portent fur leur chapeau. 
Tout le commerce fe fait par des 
courtiers , qui font garants du paye- 
ment; & s'ils font convaincus d'in- - 
fidélité, le créancier eft autorifc 
par la loi à fe faifir de leurs fem- 
mes , de leurs enfans & de leurs 
efclaves, qu'il expofe à fa porte 
aux rayons du -foleil. 

Les Péguans , comme tous les . L«ut Re- 
peuples de rinde , reconnoiffent **^***"' 
un Dieu créateur, que les peuples 
ont le privilège exclufif d'adorer. 
Il eft des divinités créées & fubal- 



ternes , a qui les peuples s'adrèflent 
dafts leurs -befoms; le diable eft un 
des^^rintipâu3t objets de letir cuire. 
On en voit qui dès le mâtin portent 
une portion de riz , en criant qu7ils 
vont lui dotiner à manger , pour 
^u^il leut foit favorable pendant I4 
journée. D'autres ^ dans leurs ic-* 
pas, lui jettent par - deffus leiirS 
épaules ce' qu'on leur fert dé* plife 
exquis. Cell fur la dodrine d^ 
Manès que ce culte infenfé elf 
fondé. 

Ils admettent une fucceflîon éter-^ 
nelle de mondes , dont chacun à 
fon dieu pour le gjouvèrner. Le 
fyftême de la métempfycofe y i 
trouvé beaucoup de partifans , qui 
penfent que les âmes , après avoir 
pafTé dans le corps des oifeaux, 
des bètes & des poiflbns , font prér 
cipitées dans un féjour de douleurs , 
d'où elles fortent pour entrer dans 
un lieu de délices , où tout flatte 
& réveille les fens , & qu'après plu- 
fieurs tranfmigrations , elles vont 
fe réurùr à TEtre fuprême^ dont 
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elles partagent la félicité. Ils font 
pén^tfés de xtïpeh ppvir b fingeî , 
& ils cj^ivient le bonheur d^ijei» 

3ui fpntsidiévorés p^u: des .cftOGO-r' 
..iles- ^. ' 

.pans les folemnitçç,: le peuple 

affemblé paye des femmes &'des 

tq^ni^phrpdites , qui , fo^mei)t des- 

danfesen r^honneuî 4^, dieuç ,d€^ 

Igtj ; terre : ^U: s'agîtçnt ayeç> xj^tit ,d<^ 

violence, qu'ils tombent immobi-t 

les & fans fentiment. CqA: aprèi» 

cet évanouiffement , qu'ils prédi-^ 

feïjf ^'ayqnir qui leur .a été rçYlslé 

pàf^ki^^^ieuxir."^ .'•••■•"/. ^ '-' ''^ 

r^Les^Pr^es affervis 4u jcqlij^at, Sfi'Dts Www. 

fonjc ao,j5fand ;fefupule dp donnera 

^$, citoyens au monde. Ils ne man-? 

•.gÇ^t^qu'^ne feule; fois le jour, & la 

teiçpçrapde e^i Jeur prepiiere vertu.î 

IjOric|Uft les, terres qui jeur font af^ 

figijLces ^ntynfuffi{an,t;es pour four-i^ 

nfi a tous leurs befoins , ils envoieiit 

a la quête de jeunes novices , dont 

le vulgaire imbécilie fayorife la pa- 

leflè pat d'abondantes aumônes. La 

çlaûe dies citoyens les plus iodigeos 
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eft toujours celle qui s'épuife par 
de pieufes largeflTes. Leurs moeurs 
font fimples & rigides ; & c'efl par 
leurs auftcrités recherchées qu'ils 
en imppfent à la multitude , qui 
fait confifter le fublîme dans l'ou- 
tré^ & l'extraordinaire. Ils vivent 
loin des hommes au milieu des^ fo- 
rêts , dans des efpèces de cages conf- 
truites au haut des arbres, pour fe 
garantir de la' fureur des bêtes fau- 
vages. Leur vie obicure redouble 
la vénération du peuple fuperfli- 
tieux , qui dans tous les temps a 
^ cru que la Divinité aimoit le fi- 
lence des bois , ou le fommet af- 
freux des montagnes. Il eft des jours 
marqués où ils exhortent le peuple 
aflemblé à la pratique des vertus. 
Simples dans leurs difcours , ils 
n'agitent jamais des queftions con- 
tentieufes. Ils font perfuadés que 
tout culte eft agréable à Dieu, Se 
que l'obfervation de la loi natu- 
relle a toujours fa récompenfe dans 
le Ciel, 
bu^i.*^''" LanobleflèeftdiftinguéeenplU' 
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fieurs ordres. Comme elle a le plus 
de part aux honneurs , elle donne 
l'exemple du plus humiliant efcla- 
yage , & toujours tremblante de- . 
vant un defpote , qui peut 1 élever *- 
ou la précipiter dans le néant. Elle 
confent à ramper dans les fonc- 
lions les plus viles ; mais fouvent 
elk fe* réveille de fon aflbupifle- 
ment , & coupe la main qui l'a 
frappée. Un peuple fier eft tou- 
jours prêt à s'armer pour fa liberté 
& pour la jouiffance de fes biens, 
IkmCi c'eft dans les penchans no- 
bles ou feryiles de fes fujets qu'un 
Roi politique doit étudier jufqu'où 
il fîeut étendre ou limiter ion pou- 
voir* 

Le Monarque ne fe montre aux Faftc det 
regards de fon peuple qu'avec tout ^°^*' 
le fafte du pouvoir fpprême. Tout 
înfpire un refped qui femble ex- 
clure l'amour. Il eft aflis fur un 
char traîné par feize chevaux , & . 
jamais il ne marche que précédé 
de fon armée & d'une foule de no- 
tleflè. Quatre de fes favorites font 
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placées fur le char avec lui. Leur 
parure riche <Sc galante éblouit par 
Ibn luxe recherché , ôc infpire les 
molles voluptés. Sa marche ordi- 
• naire efface là magnificence des 
Romains triomphateurs. Quoique 
la loi , ou plutôt Fufage , ne lui 
accorde qu'une feule femme > il a 
le privilège d'avoir trois cens con- 
cubines. 

Les armes dont les Péguans fe 
fervent dans la guerre , font la lan- 
ce , Tépée & le bouclier : leurs mouA 
quets , plus beaux que ceux d'Eu- 
rope, ne leur cèdent point en bonté. 
Lei arfenaux font garnis d'une nom» 
breùfe artillerie , que l'ineptie des 
canoniers rend inutile. Quoiqu'il y 
ait des ports & des bois de conA 
truiUon , on n'y équipe point de 
flottes , parce qu'on manque de 
charpentiers & ae navigateurs inC- 
Du nom. truits. Les forces du royaume font 
UQuptu^^* formidables. Les armées , plus nom- 
brèufes que celles de Darius , font - 
ordinairement compofées d'un mil- 
lion & quelquefois de quinze cens 

mille 
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mille hommes -payfe par le Roî. 
En temps de guerre , on leur four- 
nit des armes & des habits ; & en 
temps de paix, on affigne aux no- 
bles des terres & des villes pour 
tes entretenir. Ce nombre d^ trou- 
pes «ft fans doute exagéré ; mais 
ce qiii en diminue le merveilleux, 
ç'elt que la fobriété eft naturelle aux 
IPéguans, Il ne leur faut qu'un peu 
de fel & de l'eau |)Our affaifonner 
les racines, les feuilles & les fleurs 
qu'ils trouvent fur leur route. Les 
animaux les plus dégoûtans , les 
chats , les rats , les reptiles les plus 
dédaignés , provoquent leur appé- 
tit î & leur pays fertile leur fournit 
en abondance tout ce qui peut fa- 
tisfaire les befoins de la vie* 

Cèv royaume fondé "pair un pê- origine de 
cheur, il y a environ onze cens ^^^ç^^^' 
ans, fut gouverné par fes Rois hé- 
* réditaires jufqu'en mille cinq cens 
trente-neuf, qu'il fut fubjuguépar 
lesp Bramas, qui, reffèrrés autre- 
fois dans des bornes étroites , fon- 
dèrent un Empire qui contient huk 
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cens mille du fudaa nord , & deuir 
cens cinquante mille de Toueftà 
Il ^ r«lft./Ce»^*p«aples, quoique natu- 

rélliebiemr<bèUi4ueux , avoient ,étQ 
oblisés dé ccdei à la fupérionté da 
nomore des Péguans , dont le Mo-» 
V 1 î . : . ; mrque vainqueur les obligea de lui 
" fdurhir trente mille hommes pour 
travailler aux ouvi;ages publics*: 
Desfonâions II pénibles & fi ^bf 
jeÔes révoltserent leur fierté natu- 
relle ; & indignés de fe voir enfe- 
velis fous la terre pour travailler 
aux mines, ils formèrent le géné^ 
reux defleip de s'en affianàbir.. ILcr 
Monarque «voit . coutimie d'allêt . 
avec toutes les femmes dé fa cdufi > 
vifiter les travaux, pour récom* 
penfer Taftivité , oujpô'ur infliger . 
~ des peines à la pareil^ Ils faifirent 
cette occafion pour l'aiWliner j &:< 
après avoir dépouillé la Reine Se 
les concubines de leurs joyaiuxy ils 
s^enfiiirent chargés d'un riche b\i* < 
tin dans lejir patrie. Le fiicceffeur 
du PriiK:e afiaifiné fiit dans Tim-^ a 
^jHiiflàace de venger fa mort. Lm 
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grands kmerènt des tcoubles dans 
pEmt pour en parcagec les, dé^ . 

{30uille^5 &pairant tout-à-^ooiipdé' 
^a fervitude à rindcpeadanccj. us fe' 
dcdarexent ks rivaux: de leur maîV 
tr6 , dont ils étoient humiliés d'a- 
voir été les efclaves. Mandara., Roi:^e^<>^*<^ <*«« 
des Bramas, profita de leurs divi-- '*"**** . 
(ions doiiïeftiqxies pouc tenter la' 
conquête du:Pégu, Il entra dans*^ 
ce royaume à la fête d'une armée 
d'un million d'hommes & de cinq 
mille éléjphans. Sa flotte 4toit com* . 
mandée par Gayero^ Portugais ex- 
périmenté & courageux^ qUi avoit 
millb' de^fes compsttriotes fous fe$ 
çxdres. On ne put oppofer une di- 
0ue à ce torrent , qui inonda tout 
^royaume. 

'^^'Mjandara, conquérant du Pégu, ï-^a? m 
tiïMJiiïia (es arrhes contre ks peuples fi^t!^''^**^' 
tributaires de l'Empire qu'il venoit 
^t fubjuguer. Martavan, capitale 
di^ royaume du même nom , en- 
noblit fes conquêtes , dont il ternit 
réçlat par des ades de férocité. ÎX 
avpit promis la vie au Roi , à fsi . 

Bij 
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femme & à fes enfans , qui s^étoieht 
fournis à terminer leurs jours dans 
Mutités. i'onibi'e'deIttTétraiœ'ç mais le vain- 
* quèui: 'b^featl^e fut bientét infidèle 
à fts promeffes. La Reine captive 
fut conduite dans fa tente avecfes 
deiiiîfife & fes deux filles. Bile étoic 
filiviede qi«ai]«thte jeunes filles, qm 
totitës mtPÊffmécit par leur beauté, 
'<Sc plus éncbre par leur malheur» 
Les Prêtt-es récitoient des prières 
pour appaifer la colère célefte. En- 
luite parut le Roi fon époux, mon- 
té fur "uft éléphant , Se yétû d'un 
hfebit de V0loul:s noijjJ tir a^oit la 
corde au coQ ; & paroiflok plus 
fenfible au malheur de fa fàmiÔe » 

au*à fa propre infortune. Le len- 
emain , la Reine & fes enfans , 
avec les dames djB fa fuite,' fucéKt 
condtiitsf fur^iie dolliâe laU' milieu 
jd'une foldàt^fque, qui, oubiianjn 
fe férociité naturelle , parut fufcejp- 
lible depitiç.. Cette Princeffe & les 
enfans furent pendus par les pieds 
à des gibets deftiijés à des hom-^ 
lœs flétris f^ tm tiiTu- de crimes. 



te Monarque ihfbrtuné furyécuj 
à fa famille pour reffeajit çtmqm 
jour la douleur de fonifrtpf^Ufifr.JÎ 
panagea leur fort; âcquel^^e tggip» 
après ©n luiattadia. .uoie. pierje] aa 
cou , & il fut précipité dans la inef 
avec cinquante de fes principailîf 
officiers, qui n'avoieni; a ^utrûyCri- 
fine que leuTiattacberajtftJijpoRr }ev^ 
pays & pout W ^0%^ Ç^xf^cè^ 
de barbarie foûleva tous les Bra- 
mas. La rébellion auroit eu des fui- 
tes funeftes , fi la politique adroite 
dusconquéraùt n'eût xsumé k ||r' 
. reùr du loldat» par l!appas du butin. 
ilMa(vriHei:«piîtate futafebundo^n^ 
^.aé' pillage- Gœt milKoos d'or fei»^ 
V f ent œlevés .du itréfQr public , & 
^furent larécompenifè de Tarmcç. 
Tout ce qui ne put tenter Ta var j(^ 
' f jdu y^ip^uear , fut la proie 4e5î flam- 
ines. .liix-fcpt cens temples &,c^t 
quât^ante mille maifons furent ré- 
duites en cendres.- Soixante mille 
.iiat^tans périment par le fer ou le 
-^feo; &,rceux qui luryécureat à la 
fuiné (k leur; patrie « furent conr 
. Biij 
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damnés à ^ languir dsios vuihuxaLr 
. liant efclavage. -; 

' Les Rois voifins, jaloux de fei 
frofpérités rapides y fe liguèrent 
pôvir i'arrrêter dans le cours de fes 
•viftoires. Mandara alarmé fortifia 
&s*frontreres ^ & fe mit à ta tête de 
neuf ^ens^ mille hommes.- Sa célé> 
TÔté j)révint?fes^enttemis 5 auicgiiElx 
W ne laiffa pas' le temps de raflem^ 
Wer îeurs forces. If niit le fiége de^ 
^ant Pro^ , capitale d'un royaume 
du- même nom > quîpour lors iétoit 
gouveriié par une Keine'tutricex£8 
ton "RU âgé de treize ans. La réfi^ 
tàhcte fut opiniâtre,* kjarhàWtanfe 
recevant de la Princelfe des eicein^ 
pies de courage , auroient rendu» 
inutiles* lés efforts des afftégeans ,. 
-ô des traîtres ne leur euflient oûv 
cruet dans vcît ks poites dô la- vlUc. Auffi-tôl: 
Uviftoûc. Q^i€} Je Bramas s'en vit le mafhrç:v 
il fe fît apport?er Itis corps de d^jux 
_ mille enrans qui avoient été enve- 
loppes dians le carnage général ; ik 
les fit hacher, & en donna la chiaic 
>9i manger à fes éléphans^ lia* Bfiiot 



toute nufe fut livrée à là brutalité 
du foldat effréné; (de$ bourrçauîK 
armés de fouets lai. déchfteçent le 
/:orps.,'& quaml elle eut rendu k 
dernier foupir au milieu des plus 
sif&eux tourmens , on lattacha foh 
cadavre avec ceiui da Roi; fon- fils-, 
:& tous deuxrfortnù j^tés.dans la 
ihet^ On ,prét«ndoCHi*il ne s^aban- 
•dohiia à cet jexcès ae:.cruauté , que 
par reflentiment contre le Roi d' AvU 
fon père , qui avoir refiifé de la lui 
donner en mariage , tant Famour 
oifeiiÉéjeftcapabie'de cr4mes. Troi^ 
cens idès r principaux officiers de 
r£tai! furent emf^îés , de leurs ca- 
davres n'eurent d'autre fépulture 
que les eaux. 

Le Roi d'Ava inftruk de la fin 
tragique de fa fille, leva une nom- 
ikeùfe 'armée, dont il confia le 
commandecnenc à fon fils , qui ne 
refpiroit qiie la vengeance du meur- 
tre d'une fpeur chérie. Mandara fit 
marcher contre lui un détachement 
de deux cens mille hommes aux 
ordres de foafrefe de lait ,. général 
' Biv 
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éprouvé pài fon <^urage & fa ca* 
pâcité. Lès Bramas fôriairènt avpc 
impëttîofué' fuf rar-riere-garde. çii- 
nemie. L'aâion ^ fut fanglahte, ôc 
bien difputée. La viftoire fe dé- 
clara pour les Bramas , qui Fâche- 
terent par la mort de cent quinze 
mille hommes i auxquels' le-Prihce 
d'Ava n'avdh d|)pofë que trente 
raille homrôes , dont huit cens- à 
peine fe dérobèrent au fer du vain- 
queur, 
iitetjtcia Mandara, qui favoît vaincre Se 
suiSr" profiter de fes vidoires , cherchoit 
des ennemis partout où il ^ ayoi^ 
jdes hommes f pour avoir fe d^il; 
d'en faire fes fujèts. Uambition s'ir- 
lite par fes fuccès ; & plus elle a 
d'alimens, phis elle relient de ber 
ibins. Il ne fiit pas plutôt informé 
â^s troivbles qui agitoient le royau* 
me de Siam , qu'il fit des prcf«ira^ 
tifs pour s'approprier une fi riche 
proie. Mais avant de rien entre- 
prendre , il voulut confulter fes fu- 
jets , moins pour prendre leurs cbiv 
ïeils:, que. pour avoir leurs fuffigfe 



^, dont.il étoît affuré* Tous ap-. 
plaudirem, à un de%in doBt^Ie Suc-^ 
ces Icurouvraiî le,)chernin,:deia 
Chine, ^Mactaban , fut ie Ueu^ om ii 
raffeml^^ &^ti aripée ione de h&in 
cens mille honuQQs 4e pied âe de 
quarante! mille cbevauk. ; O© y 
coihptoit-tûnq, milW-î:^{>h#fi?v 
mille canpns ti^és par.d^^ bvi&is 
&.des rhinocéros. Les : vivras! •& 
Us b^ges étoient ponés (wc des 
bœufs. Cette milice courageufe Se 
ùlqs difcipline étôit moins propre- 
à combattre oii'à piller» Dix mdfe 
jEuropcens inlfa^uiisir^ans :les éirâ^ 
« Jb^tijQn$ milkaires ,. aiivQÎent àmàé 
Mns eflbrt cette multitude conftiie.; 
mais ils avoient^ffeireàun peuple 
auffi indîfcipliné qu'eux, & qta 
^r cédait beawqoup en douragé. 
-La prîf*nps^e :f<îirce> dér ficauM» 
Qpafiftoit dans deux, nà&è tea^i» 
Bojftugais comniandés ^ar Di^ô 
Âiarès , que la faveur du Roi avoît 
âeve aux premières ctgraft^s? <te 
i'Btat., dont fes talcns favciént 
fendu, digne; Ileilàsemar^er ^m 

Bv 
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jâans?ce ficelé tes Pom^akri^ 
éiàs >dàns jrinde > vendoffîniiiJem:^ 
fecTÎcesti&iIeut iang a\ix Rok qui 
vonbDii^t ks pi}ser; Ces; héros, 
avmmriers d^éddoaeotpaaîleurii^ 
leur duï deftin de la guerre, & ter 
iioia^rqyé qui en avjoic lé plus à: 
£t&>lde> .macchcât avec OjQnsaxtcet 
ilaîiriônîte.^,; ?'";•. .' ^:.; ■: •:: 
y Les premiers eot^s toipdbereat 
êsa le jchâceau die Tàparaa, idoni 
ta garnifon compofée dé iix mille 
Siamois fiit pafféie au, fil de Vépéea 
Ge: mafTacre ne fut. pas fufHËuifi: 
pobf afibuvit iai rage d'un* vaîa»:^ 
qàeuf impitayable^ qut^. eut lab 
ctuaiutc de (acrifier les femmes <Sc; 
îesr. enfans aux mânes dé fes. folt- 
dats tués dans lès Opérations dt£ 
fié^ Après ctttte ioèae dis cama-j- 
ge'^il fongea àJejendre maître dit 
fe capitale) dont ]e.dieftm devoit 
eniTauier celui des autres \iâlte^4^ 
Aihfi , fans s'arrêter devant des pla?*^ 
«és^ (te peu d'importance , iqui aun 
foient affaibli foo armée , Ùmar^ 
«bat âiok à Ik.viJyifiLra^ak^ puâi 



cédé de foixante mille pionicrs qui 
apptanifibient les roiites diffidtes ^ 
d^s^uripays couvert de foarêts. . 
' Les Siamois également ignorant A.flî^« ^ 
dana Fart d'attaquer & de défen- *'*^"* ' 
dre^îes: places , reftoient dans une 
inaftîon ftupide , tandis^ qu'une ^ 
aimée nombreuse îhveftiffoîc lèuts 
remparts. Glacés par-TefFroi, & 
peu '^expérimentés y ils-raettoient 
toute leur confiance dans la hau- 
teur de leurs murailles > Q^'ib re- 
gardoienr c€mime inacceflibles. Ik 
forent enfei réveilles par le bruit 
d'un, afiaut. liamour de îa vie^, 
|)lutètf>que cehii de la liberté,, 
échauffant leur courage , ils op- 
pOEferent une fiere réfîftance à l'en*, 
ncmî qui fïit repouflë avec perte^ 
Lesiailiégeans tentèrent as, nou- 
vblleaa5«fita<5p€s , qui toutes aufli 
msurtrieres^ , farent également mal- 
heùreufcs; Suarès voyant les fot- 
diàts rebutés j & fes éléphans cf- 
Inyés par le feu , opina pour fa 
letiaîte. Mais fe Roî inébranlable 
d^ la xcfoltttiQn de prendre cette 
Bvî 
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ville » ordonna xxn nouvel 90àal ; 
où donnant l'exemple de la plu^ 

Srandô inuépidîté , H futi^^^ice^. 
'une fléiije qui robligèâ' de i gar- 
der le )K ^pendant fept jourst S» 
blefliire ralentif: les opération» du 
fiége. Il.efaploya le temps où ii ne 
pQuvoit agir à laice jconKruij:e .des 
tours de. D^s. de iîdbg^r&te - cini^ 
^iedi dé haibjt , mandées futvvingt- 
cinq roues de fer ^ & remplies de 
poix & d'autres matières combus- 
tibles. Ces machines^ qui itiàni- 
feftoient fon intelligence dans les 
' snéobibiiques , étoient deftinées 
contre? les. ^rempaits. On ' choifit .^ 
peur ed faire uiage^ une nuit obf- 
cure &'oragcufei:OÙ le feu é^s 
éclairs & le bruit des tonnerres re^ 
doubloient rborreur qu'elles A^ 
voient iv^htx^/ Ge fut aiu milieia 
de cette tensipête effrayakte qu'oa 
les fit approcfaei; des muraîUes< 

Les ^iamois fe dépouillant de 
leur timidité natui'elle ^ foutîn'renit 
avec courage cet aflaut. Ils mireat 
U &u aux xxm^bix^^ ^ui ne ckr 
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! èoui^ge dti^feeiiftas}:a: 

ûà lès^ «oyens cPàvancer I^ .traJ* 
VauîtV'» PeÇUt la* iibuvette db la^ 
tév^U:i8">clfs^^Béguam', qui étolmt 
;^M^nélfij)èlîr>ife^èmJîquaf ks droite 

tevà fe %e î & ^u ifetr dfe 5^obf. ^^s"' 
tinej? à (iôn^uérîr ^e îïoiiveittac / , 
Êfâts , U jugea pitjjs- à propos de 
chérchep les moyens de conférât 
{on tm^umé. '■ : ' ' ' 
• ^ ^ G^ ftriniîe^, ^aprèr avolf étcîmf fer . 
feèf de k rèl>elîi0flî" ft 'préparent C; 
tourner fes- armet cOnjtre les Sif-^ 
xnoîs ^ f orfqu'îl fijt afl^îié^^af xïne 
troupe de corijurés^y qui ne pou^ 
voient fe diffimuîei <ju'îl* a:voîeht 
tout à rerfoNhtër'de^fe» vengeances. 
.'Chauffiagrfn , f i-ei^e- de laiûda Mo- 
nat^ue aflaffiné ,^^ & principal inf- 
'munent de fes vîâoire^, fut aufB 
Ion fueceflêur. ©è^ qu'il fut aflfermî 
for» le trône, il adopta te fyffieme 
guerrier de fan prédéceflem. Câ 
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Bramas tîendroit im rang dlftiit'^ 

fué parmi les héios , s*\l ayoic 6it 
es hiftorieiis pour confacrer la 
mémoire de fes. aftîons, qui nç 
font parvenues jufiju^ nous diict 
par des traditions incertaines. Ôrfe 
.lacorite que fon. armée forte da 
feîze Gens miUe hommes , inonda 
faus les royaume? voiiîias. Il éten-t- 

7- : dit fes c6nquêta5'jufqu'à la Chinas 

& à la Tartarie, &, fa dominations- 

fur vingt-quatre grands royaumes,' 

Guerre de Jjgi poffeflîon d^un éléphant blanc 

Kac?*"' que le Roi de Siam afifedionnoit , 
' fut la caufe ou le prétexte d'une 
guerre fangtenre entre fes dcuac Mô^ 
nar ques. 'Le Bramas c^ît des fô^m-^ 
mes immenfes pour avoir cet ani-- 
mal , dont on vantait par-tôut l'ia- 
lelligence & les tafens ; & fur- le re-* 
fos qu'il effiiya, il réfoltit de Tobt-I 
tenir par la force.* Il n'eft pas plb® 
étonnant de vbiT de» peuples a^mé^ 
pour s- approprier tan éléphant, que 
de voir les Monarques Européen» 
faire maflacrer des milliers d'hom-* 
mes pour Facquifîtioa d\uia osa:?* 
ddlle îauiile^ . 



llieBraixias entra avec uhrntom-- 
l^reuiè armée dans fe royaume db 
SlanR>iK:5iittLlte- ficge dfevant là ca-- 
pitalô,;>ck>i«Evfci réuftafièe-»fit con*^ 
jcéhjrer qu'flf feroit litWïg &meur*i 
trier. Ge fot^ poup épargner le fang 
de fes^.foldats:, (ju'il corrompît des 
ornes "^énatfis qui le rendirent matr^ 
tte de la yilte;,v qu'3 acheta plutôt 
qu'il ne la conquit Le Monai^m i-e Roî de- 
Siamois fe fournit à être fon ui- b^^'^j^f ^"^ 
butaii^. La:Reine & fes enfans fur Bramas, 
lent émmeocs au P^u , dont les; . 
Rôis;, depuis cecte^ époque ,. ont 

fiis îc titre de Prince dé Féliéphant: 
lànc ,! parœ que cet animal; avoir 
occafionné une guerre dont lUfiuej 
avoîtifté fi gibfiéufe; 

, Après là .mort de ce conque*- 
xant,,: fbn fik nommé Prùnginika^, 
lut ptajsé fur fe* trône. Sfcxn premier 
afiie^ d'autorité -fut d'exiger lé tri- 
btitguele Monarque Siamois avbit 
eonfentâ de payer^ Mats celui-ci Reforèrfè 
^lara qu'il ,nt connoiffoit point g*^^^^^"**" 
de ma^ître ; & iiir ce refus , le Bxah 
nasifit maxcbst i^ atmée. fousilie^^ 
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ordres de fes lieutenans, pourtiret 
vengeance de rinfidèlité dé foii 
vafËi. Le Siamois alarme de cène' 
invafion , lui fit favoir que s'il étoit 
venu en perfonne , il rfauroit pas 
fait difficulté de lui rendre hom^ 
mage ; mais cju'il ne pou voit i fans 
âvifir fa dignité , recevoir des otr 
dres d'un fubalteme, L'ofgueilleUx;' 
Bramas répondit qu'il exîgeoit que 
les Rois fés tributaires fiiuent fou- 
rnis jufqu'au dernier de fes efcfàv^s;: 
Les Siamois commandés par le 
. fils de leur Roi , qu'on nommoit 
le Prince Noir , pour le diftirigùe^ 
de fbft Cirere, fe mirent en mou- 
vement, & remportèrent une vicr 
toîre éclatante. Prungînîko phis 
irrité qu'abattu , leva une arméet 
de dix - fept cens mille hommes ^i 
dont il confia le conimapdemerui 
à fon fils aîné , qui ^ pleiti de coix^ 
fiance dans le nombre de fes trou- 

Ees , prît le titre de Roi de Sianx 
le bruit de fa marche répandit pai^? 
îf çioît* tout l'épouvante. Le Prince Noir, 
«ttfdnct. calme au nûjicu de la tempête ^ûife 
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perdit point Tefpoir de la diflipen 
Ses ioldatâ. riaffurés par fon exem- 
ple y bruloient d'impatîençe d'ep 
venir aux .maios. Qn engagea une 
aftÎQ» d'pù dép^endoit la dçftinée 
de l'Empire.. Les deux chefs ani- 
mé^ d'une ar.deujr égale ^ fe^cher-* 
chçjit,& fe rencontrent: dans la me- • 
lée , montés chacun fur leur élé- 

Fhant. Jk- s'ëlaacént/rûn contre 
^ autre, & prodigués de leur.fang, 
ils paroiflent moins craindre la 
xnort, que la hontq.dç fuccomber- ' 

fous les coups d'un rival abhorré. 
Enfin le JPrincë Braniàs tombe rea- 
•verfé fur la pouIfîere,;,puil expire, 

èù, donnant dos témoignages dèi dé- 

fefjpoir & de rage. Ses foldats conC- 
térnés fe précipitent dans leur faite : 
î^ Siarnois les harcèlent dans leur 
fefr.aite, pendant un mois V comme 
ils a'drï>îent'J)ôtirfuivi cies Bètes fé- 
ioceV; & terribles dans leur yen- 
ge^nce , ils égorgent Jàns pitié leurs 
tyrans* fugitifs. . . , .,^ 

' - Le Prince Noir, lïiccefleuf dé/*'.»^"^**^* 
foîi £«re^, après avoir régné avcéîj^i^. ""^ 
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gloire, laiffa Ton Empire bien afr 
fermi au Prince Blanc ion frère , gui* 
n'avoir aucune intelligence dans» le 
'''■-■• grand art de gouverner. Ce nou- 

veau Monarque tourmenté par {on 
avarice ,& fans cefle agité par les 
inquiétudes de fon elprit foupçoh- 
, neux 9 fema dans-fes États les trou-» 
ble$ Qu'il avoit dans ion coeur. : Il 
fe laiiia lâcheirient gouverner pat 
un des principaux Seigneurs de fâ 
cour , qui careflbit fes vices & fès 
foibleflles fjour le rendreplus odieux» 
Ccî favori infidèle foutenu. d'un boA 
nombre d'efclaves , dont deux^tens 
quatre -vingt étoient Japonois> 

ijonçut le deffein de fe placer fut 
e trône. Le Monarque flétri par la 
débauche, étoit menacé d'une mort 
prochaine; mais fon^ fils , héritier 
préfomjptif de la couronne, étoic 
un obffacle aux vues arabitieufes 
' du favori , qui rendît fa fidélité fuf^ 
Fait mou- peflc. Le père féduit par la malî-? 
vil fon fils, gnité de fes impoftures , prononça > 
avant d'expirer, un arrêt de mort 
contre fon fils innocent ; mixt te 
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crime de fa morf fiit puni fur foU 
auteur , qui périt par Tordre dii 
lucxeffeur au trône. 

Le fang du coupable fut la fe-* Nmiveatt» 
mence de noirveaux troubles. Les 
efclaveside cet ambitieux favori, 
& fiir - tout les Japonois , s'armè- 
rent pour venger la .mort de leur 
maître. C» brigands ^nourris dans 
le criMe & la rwolte , forcèrent le 
Monarque de leur livrer ouatre des 
principaux Seigneurs de l'Etat qu'ik 
maflacrerent fans aucune nidé. Leur 
fureur irnpérieufe s'etenait juiqyes 
for le Ro^i ^quî fut contraint dé IÎ-* 
Çner de fon pt^ptt fang lès cohdt^ 
-rions qu'ils eurent Taudace de lut 

frefcrire. Ils exigèrent encore qu'on 
îur remît les pnndpaux Talapoins; 
pour garants des promeffes^ qu'ils 
âivoient extorquées. Ge premier atr» 
tentât fut fuivi du pillage de la ville î , 
& après avoir ehlevé les dépouilles 
du citoyen , ils s'embarquèrent char- 
gés d^un immenfo butin , fans être 
inqaiâ:és. La tyrannie du dernier 
&oi w<m jprépaxé tous ces crinies* 
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Quiconc^ue appelle des étrangenf . 
poia; veiUer-arfa dcfeofe, déeele 
qu'il p'eft qu'un opprdfeur •; il doit 
avoir plus. fie confiante dans dis 
jrierçenaires qu'il enrichit.,.que daGï 
ides fujets quil dépouille: maïs il 
fait fouvent la trifte expérience au'il 
n'a payé que des traîtres pour» etra 
St$ détenfeurs; Tous les pays; où kt 
nombre des étrangers a doimné 
\dansies armées ,, n'ont eu que des 
profpérités paflageres , & les arti^ 
jans de leurs fuccè^ ont ;été cevrx 
dejeur ruine* "a- 

invafion jLes pejLjpbç:, voiiins .yiOuUireni 
gc«f ^^*'*" profiter des ttpijbj^ ^ » c«l: roy ajcrr 
me pour y fe^ire uneiinvafipn. h&jx 
armée pénétra jufqm'à trois jour-^ 
liées de la capitale $ mais la retraite ' 
des japonois y avoit rétabli le tal*- 
me. I^ Roi de ^m ay^t /jcéuiy 
toutes tes forces > leur infpifà x»m 
de terreur , qu'ils fe retirèrent ifan$ 
ofer hafarder la fortune d'un com- 
bat. Ce Prince fécondé des Portu- 
gais , qui étoient les héros de l'Iade^ ' 
jcéprit pluileurs province que itt 



Rois d'Ava & du Pégu lui avoient 
enlevées; & plein de reconnoifl'an- 
ce pour (es travée déferiféurç-, il 
ol&it ait Roi de Potirugal leport 
de .Martavan , où fés fîôttes pou- 
votent le rendre dominateur des 
kners. Les ambaffadeurs qili firent 
ces offi?e§ ^to'vVkjeroi dé Goà.,'ert 
rèvini»nt ; cWaîTgés de préférai Ils 
«rôieftt accômpagttés' d'un^Rêli^ 
gieux Dominicain chargé de la né- 
gociation j qui fut reçu avec la plus 
grande diftindion , & conclut un 
traité extrêmement avarïtageux aui 
Portugais. €e prenliér fuccès oc- 
'Calîonna une nouvelle ambaflade 
«i^ id'ai , qui fyt trè^-ùtile aux 
progrès de la foi. 'Des Religieux dç 
S, -François furent demandés par 
!e M<?)Aarc^ jpt3ur prêcher l'Evan- 
^le dans les Etats. Il leur fit bâtir 
une Eglife à fes dépens , & voulut 
les combler de richeffes qu'ils re- 
fuferent conftamment. Ce définté- 
reifement dont le pays fournit peu 
-d'exemples, redoubla Tadmiratioii 
qu'avoient fait naîue leurs autres 
.vertus. 
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Tortrait du Cc Prioce fut un fnélange de 
Monarque, grandçur & ife fDibleffe,.de vicèfi 
. & de venus. Brave jufqu'à la .té-i 
mérité, il étôit cruel &. féroce, 
vice qui décelé une aÉôeJâche fie- 
çimide , .<jm à force, d^ prévoir/k 
danger , immole à.fesfoupçons le 
coupable & l'innocent. Defpote 
fans frein , il. n'envahiflbit.le bien 
d'autrui cme îpour répandre des 
largeffes. 11. étoit tyran fans êtr^ 
avare. Rigide obfervafçur de Ja ju& 
tice, il livroit à la fureux des cro- 
codiles & des tigres les .voleurs Se 
los brigands : il fe faifoit même ua 
plaifir barbare d'^flifler à leurfup- ' 
plice. Ingénieur dans fes vengeant 
• ces, il enferma dans, une cage ua 
Roi fon vaffal oui s'étoit révolté; 
& ne lui accoraa pour nourriture . 

3ue la chair qu'il faifoit arrachée ' 
e fon corps. Bourreau deiès fu- 
jets , il coupa lui-même les jambes 
à fept dames de fa cour, pour les 
punir de ce qu'elles marchoient 
uop vîte ; & nt la même opéra* 
don à trois autres , ({ui avoient éxâ 



ttop fentes à exécuter fes ordres. 
AinCv c'iétoit un ci'ttùe également' 
pùniflabie d'ailer tro|) vite où trop 
leBtemeht/ Sa cruauté s'étendoit" 
nifi:}ues ftit^les bètes & les ôifeaujf.' 
lifitabattse la tête d'un cheval qui 
n'avoit point obéi à fa voix, & 
un tigre eut le même fort pour 
avoir refpeâc la'vie d'un cfirAinel 
qu'on lui avoir donne à dévorer. 
Ce Bjonftre couronné mourut 
dans fon lit avec là tranquillité 
d'un Roi bienfaifant. Peut-être que 
Phorreur qu'infpiroient fes crimes 
fut adouoie par Féclat de fes Pa- 
ïens '& de Quelques vertus. Invio- : 
iable dans les promcflTes, & ré;Tiu- 
Bcrateur des fervices , libéral 6c 
magnifique, il fe faifoit des parti- 
fans , qui , devenus fes complices , 
Tafruooient de l'impunité de fes cri- 
mes, ttconfia une fomme confidé- 
rable d'argent à un Portugais pour 
lui aller acheter des curi<ifités à 
Malaea. Cet agent forcené perdit 
au jeis^toutelaioitime , Se eut en- 
&tDe^i^aadace de reparottre à Siam , 
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où il devoit s'attendre d'être rîgdu- 
reufement poni. Le Monarque lui 
fit un ^raa^ix accueil , & lui dit: 
» Je (ils plus de cas de la confiance 
» que tu témoignes en mes bontés ^ 
f> que de tout ce que tu ?iurois pu 
» me rapporter de plus rare. 
SopHisTup. Ce Pjrince, comme tous les ty- 
tabuVw'k^*^"^' avoit un favori qui intro- 
tiàfxe. . duiGx dans le royaume cmq ou fix 
cens Japonois déguifés en mar- 
chands, doi;it il vouloit faire lés 
inftrumens de fa grandeur ; & dès 
que le Monarque eut les yeux fer- 
més , il fe fervit de cette foldatef- 
x^ue mercenaire pour mettre la cou- 
ronne fur fa tète. Mais 1^ fils du 
dernier Roi rafTembla de nouveaux 
partifans , & arracha le fceptre des 
mains de Tufurpateur. Il tut plus 
heureux à le reprendre qu'à le con- 
ferver. Il fut aflaffiné quelque temps 
après , & lâilTa fori trône à fon frère 
puîné% qui conçut une haine in- 
vincible contre les Japonois qu'il 
croyoit toujours armés pour at- 
tenter à fa vie. Fluiieurs furent mis 

k 



a mort, & ks autres furent obligés 
d'évacuer le royaume. Lç calme 
rétabli .ne fut troublé que» par lé ^ 
meurtre du frère du Roi , foup- 
çonné d'afpirer au pouvoir fuprê- . 
me. Un Prince du lang profita de 
Thorreur que ce crime avoit inf- "^ 
pirée , pour iê faire proclatmer Roi, ' 

Ce nouvel ufiiupateur, fous pré- No.«v^ 
xexxe de veiller à ia défenfe de "^**'^^'^'' 
rÈtat, entretint, même en temps 
de paix , des armes , qui d'ordi- 
naire font plus onéreufes au ci- 
toyen, que funeftes à Pétranger ; 
& ce fut en fe tenant toujours ar- 
mé, qu'il diflipa les partifans dçs 
légitimes héritiers du trône. Les 
jcïallandois , dont il favorifoit \q 
commerce , furent fes plus zélé* dé- 
fenfeurs. 

Il éû à préfumer que cet ufijr- 
dateur eft le célèbre Chaou-Pafa- 
jThong.,' à qui les uns donnent 
une naiflance royale , & que d'au- 
tres affûtent être né dans une con- 
dition vulgaire. Il avoit exercé 
pendant, long -temps la charge de 
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Chaori , ou de Chancelier , oa 
après avoir trompé fon maître & 
vexé ks fujets , il fe fervit de ks 
richefîes ufurpées pour élever l'édi- 
fice de fa fortune. Ses tréfors furent 
prodigués pour fe faire des com- 
plices. Dès ^u'il fut fur le trône , 
il y fit affeoir la fille de fon prér 
déceffeur. Cette Princefle ne pou- 
vant confentir à fe parer des dé- 
pouilles de fes quatre frères ' qui 
avoient des droits pour régner ^ 
vit avec horreur ceue union cri- 
minelle. Le tyran indigné de cette 
aifeâion fraternelle, prononça Tar* 
rét de leur mort. 

Dès qu'il eut abattu les rivaux 
de fa grandeur, il s'abandonna à 
toute la férocité de fon caraftere. 
La mort de fa fille fournit à fa por 
litique cruelle des prétextes pour 
fe débarrafler de tous ceux qui pou- 
voient l'arrêter dans le fentier du 
crime. Après qu'il eut épuifé toute 
fa magnificence à célébrer fes fu-> 
mérailfes , il recueillit lui-même fes 
<;iendr$s5 & appercevam un moi:- 
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teau de chair que la flamme avoit 
épargné , il fê perfuada.que fa fille 
avoit été empoifonnée. Furieux 
dans Tes foupçpns , il fit arrêter 
toutes les femmes qui avoient été 
au fervice de la PrincçflTe empoi- 
fonnée , & à force de tourmens , il . 
voulut leur arracher l'aveu d un 
crime imaginaire. Toute la .cour 
ne fut qu'un théâtre de fupplices. 
Tant de vidimés ne purent aflbuvir 
la cruauté du tyran. Tous les grands . 
du royaume furent cités à fon tri- 
bunal On fit creîïfer des foffeîi 
qu'on remplit de charbons , pour 
leur faire fubir l'épreuve du feu. 
On commençoit par leur racler la. 
plante des pieds avec un fer aigu , 
& on les faifoit enfutte paffer fur. 
des charbons ardens. Ceux dont 
les pieds étoient ofFeiifés par le feu , 
croient réputés coupables. 

Ce tyran , fécond dans la re- Genres de 
cherche des fupphces , en inven-^"^^^*^**' 
toit de nouveaux. Les uns étoient 
écrafés fous les pieds des éléphans ; 
d'auues enterres jufqu'aux épaules, 

Cij 
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îm|)loroient ia mort, qui feule pou* 
voit être le terme de leurs fpuftran- 
ces. Ceût été fe rendre criminel , 
que de leur prêter le moindre fe- 
cours, ou de hâter leur mort. Il fît 
ufage d'un genre de fupplice qui 
fait frémir la nature- On ferroit fi 
fortement le corps du malheureux 
avec un lingç , qu'il fembloit n'être 
plus qu'yn fragment de lui-même ; 
on le piquoit avec des efpèces d'ai- 
guilles pour lui tirer du fang ; en- 
fuite on le coupoit en deux , & Ton 
mettoit la partie fupérieujre fur une 
plaque de cuivre qui arrêtoit le 
fang, & prolongeoit la vie de Tin^ 
fortuné. 

Trois mille viftimes furent im- 
molées à la barbare politique du ty- 
ran , qui, fous prétexte de venger îja 
mort de fa fiUe , trouva le moyen 
de fe délivrer des ennemis de fopi 
Mtrfacre pouvoir ufurpé. Il reftoit encore 
ï/au?""^^^5 vidimes plus facrées à immo- 
ler : c'étpient les deiix fils & les 
deux filles du feu Roi^ Comme il 
ïie pouvoir leur reprocher que lew 
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hialhair & leur dégradation , il fit 
un crime à 1 aînée d'avoir donné 
des témoignages d'une jôîe crimi* 
nelle , lorfau'on eélébroit les fu- 
nérailles de la Princefle. On la con- 
damna à l'épreuve du feu avec tour 
tes les dames de fa fuite. La dou- 
leur lui arracha Faveu d'un crime 
dont elle étoit innocente. Aufli-- 
tôt le bourreau reçut l'ordre de 
couper un morceau de fa chair, 
& de le lui donner à manger* Quand 
en lui offrit ce mets révoltant, 
elle s'écria : » Exécrable tyran , tu 
» peux déchirer mon corps , mais 
5> apprends que mon efprit n'eft pas 
» dans ta dépendance ; tu éprou- 
» veras que ma cpnftance. me rend 
»fupérieure aux tourmens : ap- 
i> prends aufli que tes attentats ne 
y> relieront pas impunis , & mon 
» fang fera la femence d'où forti- 
»>ront les vengeurs de ma famille 
»> & de mon pays >>. Le tyran plus 
furieux ordonna de mettre fon corps 
en morceaux , & de les jeter dans 
la rivière. 

Cii) 
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Le frère de la Princefle, kgèâé 
vingt ans, eut la même deuinée. 
; Il avoît affeSié d*être en démen- 

^ ce; mais "àuffi-tôt qu'il fut monté 

fur Téchafaud , il fit connoître 
que c'étoit l'amour de la vie qui 
lui avoit infpiré ce bas artifice. 
Les grâces ae fa figure que fon 
état rendoit plus touchantes , ar- 
rachoient des larmes des plus in- 
fenfibles. Dès qu'il vit approcher 
le bourreau , il s'exhala en inveftî- 
ves contre Fauteur de fes maux. 
» Quoiau'innocent y dit-il , je vais 
s> fubir la mort du coupable. Le 
» tyran veut que je meure ; je ne 
» m'abaifferai pomt à fléchir fa 
» clémence , vertu qu'il ne connoît 
f> pas : j^aime mieux exciter la corn- 
» paffion du peuple , & rintéreflet 
» à ma vengeance. 

Cet ufurpateiir , qui n'eft connu 

que par des cruautés, mourut après 

un régne de trente ans. Il laifTa un 

fils que; les vœux & l'amour dti peu- 

Nouvel pie appeloient au trône ; mais il fut 

ttfuipaicur. f^ippianté par le frère defonpere^ 
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jqiu fonda fes droits fur la coutume 

aui mettoit la couronne fur la tête 
u Roi décédé , au préjudice de fes 
erifans. Le jeune Prince , habile à h 

diflimuler fon reffentiment, attendit 
des circonftances favorables pour 
le faire éclater. Son oncle , fans re- il devtcni 
tenue dans fes paflîons ^ voulut pren- ^y""' 
dre fafœur pour concubine. La ré- 
fîftance qu'oppofa le frère à cette 
alliance , fit réfoudre fa mort, qu'il 
n^évita que par la fuite. Les Portu- 
gais touchés de fon fort , & flattés 
de Tefpoir de s'en faire un protec- 
teur , lui offrirent leur fecours pour 
revendiquer rhérifage de fon rirere. 
Ce Prince foutenu de mille de ces 
braves Européens , força les bar^ 
rieres du palais , dont il fe rendit 
maître avant qu'on eût foupçonné 
qu'il en eût formé le deffein. L'ufur- 
pateur croyant fe fauver à la faveur 
d'un déffuifement , fe confondit 
dans îa Foule^ de fes domeftiques ; 
mais uirPortugais l'ayant apperçu 
dans le temps qu'il s'enfuyoït avec 
Civ 
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' précipitation , le faifit , & lui pfony 

11 cftaffaf-géa Ion poignard dans fe fein. Le 
•* Prince ne punit que ceux qui avoient 

été les complices des crimes du ty- 
ran , & fa politique bienfaifante s'at- 
tacha les autres par des bienfaits^ 
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Duré^edeChaoU'Naraye^ 

LA mort de Fufurpateur ouvrît 
à .fon neveu une route pour 
monter fur le trôf^ de fan père*. 
Ce fut fous fan régne que les bat- . 
rieres#qui fépar oient FEjirope du • 
royaume de Siâm, furent détruites. 
L'accueil que Chaou-Naraye fitAccueîriâk: 
aux étrangers , en attira. 4e toutes *"^ ^**^^ 
ks parties du. monde ,, qui fe flat- ^^^** 
terçnt d'en rapporter des richefTes 
qui n'exiffoijsût: pay- , our qui du 
moins étoient exagérées par le ré- 
cit dès voyageurs infidèles» , , 

Ce Prince ^ né avec tous lès ta- 
lèas de gouverner, eût. été le créa- 
teur de fe nation > fi Kihdocilitéde^ , 
fes fujetç ne fe fik oppofée à- tout: 
lé bien, qu'il voulait, leur faire yi 
mais, ils préférèrent toujours Içs, 
anciens- uiages» à des changemens;^ 
miks^ Les: aaus. fondés fur les pcsr- 
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jugés & les mœurs, font raremetre 
fulceptibles de réforme, 
îortraît Chaou , ambitieux de gloire , 5t 
du nouveau entraîné par l'agitation de fon ef- 

{)rit , ne s'enferma point , comnie 
es autres Monarques de llnde ,. 
dans Tobfcurité d'un férail , pour y 
languir dans les voluptés & Voubli 
de fes devoirs. Son trône ébranlé 
par lesfecoufles des grands, êKigeoit 
une main induftrieufe poux en raf- 
fermir les fondemens , & fes pre- 
mières conquêtes furent fur fes fu- 
jets. Les femences des guerres in- 
teftines forent étouffées dans le 
fang des rebelles.. Humain par pen- 
chant , & févere par politique , il 
ëomprit qu'il falloir ctrè toujours 
armé du glaive , pour contenir dans 
le devoir des peuples prêts à rom- 
• pre le frein de r obéiifance , s'ils ne 
font arrêtés par la crainte. 

Un Sancrat, fier de la dignité 

de fon miniflere , fè ctut en droit 

de lui faire des leçons. Ce précep- 

- teux des Rois oùl lui rèpréfenttr 



-^ 



d'un San- 
ciat. 



^ue toute la nation murmuroît en 
lecret de fon excèïïive févérké. Le 
Prince Técouta fans paroître cho- 
qué de fon zèle indifcret ; & quel- punition 
ques jours après , pour lui taire 
fentir i'injuftice de fes remontran- 
ces , il envoya dans fa maifon un 
linge , animal que les Siamois ont 
en horreur , avec ordre de le bien 
nourrir , & de lui laiffer faire im- 
punément toutes les malices dont 
cette efpèce eft capable. Le Sancrat 
eut beaucoup à fouflFrir des impor- 
^ tunités de cet hôte , qui boulever^ 
foit les meubles , brifoit les porce^ 
laines , & mordoittpus les aomef- 
tiques^ Enfin excédé de cet ennemi 
qu'il étoit encore obligé de caret- 
fer , il fuppiia vivement le Monar- 
que de 1 en débarraffer. Eh quoi ! 
lui répondit le Prince , vous ne 

!)Ouvez foufFrir pendant deux jours 
es malices d'un animal , & vous 
voulez que fendure toute ma vie 
les înfolences d'un peuple mille fois 
plus méchant aue tous les linges 
•de nos forets? Apprenez cjue fi je 



pums fes méçhans , je fais encorft 
mieux récompenfer le mérite & la. 
rertu; 

AuiE- têt qu'il eut éteint le feu^ 
des rebellions , il fe mit- à la tête 
• de fes armées j & fa première expé^ 
dition fat couronnée par des^fuccès 
cuewecoii-momphans. Les Péguans avoient 
gLuZ ^^" ^"ondé fes frontières , où ils avoienc 
exercé les plus grands ravages; Ces 
peuples tant de; fois vainqueurs des: 
oiamois , fîr^it la trifte expérience 
qu'ils n'étoient pas invincibles; dt; 
après avoir effuyé une- honteufe- 
défaite, ils fe retirèrent avec pré- 
cipitation fur leurs terres avec les: 
débris de leur armée. 

Tandis qu'ihrepouflbit les ihva^- 
fions étrangères, les orages fe for- 
moient dans le feih de fes Etats.. 
Ce Prince trop éclairé pour fe li- 
vrer au culte luperftitièux de l'ido- 
lâtrie, s'étoit élevé au-défliis des. 
TjwuBtcs. préjtigés populaires; Les Talapoins: 
^^^" craignant de tomber dans le mé- 
pris: public, & que les peuples en-w 
Ifiainés: par. l'exemple aua Eriaoè 



telpeâé , ne défertaflent les autefe 
de leurs Dieux, crurentdevoir pré- 
venir ta mine de leur crédit par le- . • 
meurtre de leur Roi. Le zèle des 
intérêts du Ciet excita en eux Thorr» 
leur d'attenter à fa.vie j & féduits 
pjar leur piété cruelle^ ils chaifi- 
rent , pour confommer leur crime,, 
k jwr d'une folemnité où le Mo- 
Darque devoît fe rendre dans le 
temple , plutôt, pour être lé cenfeur 
que le complice dé leurs cérémo.- 
nies groflieres. Le fuccès de «er 
eompfot fecrilége paroiflbit affuré >, 

Earce que fes gardes n'àvôient pas: 
5 privilège d'entrer dans tenceinte: 
du temple avec luii 

Un heureiixhafgird'cèarta ce dan- 
ger. Deux officiers envoyés poux 
examiner les préparatifs de la ce-- 
rémonie, s'apperçurent que le tem-- 

Ele étoit rempli d\ine arméede Ta-» 
ipoins, qui tous avoient des poi- 
gnards 8t àits épéés fous leur robe.. 
€i& fpeftacle de guerre fit naître des 
foupçons. Le Roi mftruit par eux> raUpoi^; 
fikioyeiUrléLtemplepatde^fQldatsc, P^'^"' 
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qui égorgèrent fans pitic ces Prê^ 
très coupables. 
Murmures Cette punition légitime fut rc- 
eu peuple, gaj. j^g comme un attentat facrilége 

{)ar le peuple , qui confond fou vent 
a caufe de Dieu avec les crimes de 
fes miniftres. Les Prêtres intéreffcs 
à le décrier, le firent paffcr pour^n 
Prince fanguinaire qui bravait les 
hommes & les Dieux. Tel fut le 
germe de l'averfion que ce Monar- . 
que conferva contre les Talapoins. 
Arrîjc'e • Ce fut dsLïis CCS circouftances 
yt^çoi^"** favorables que les trois Evêques 
François dont j'ai parlé , aborde* 
rent à Siam pour y planter Téten- 
dard de la loi. Leurs lumières & 
leurs moeurs étoient bien propres 
à décréditer les Prêtres idolâtres 
plongés dans les ténèbres de Figno- 
tance & la fange de la débauche,. 
Le Monarque, pour les avilir, crut 
devoir favorifer le Qiriftianifrae* 
Les Prélats établirent un Séminaire 
fur un terrain dont on leur fit pré* 
fent. Le but de cette înftitutîon étort 
. d'élever la jeunefTe , & <fc lui faire 



1> E s I À M. ^i 

apprendre Ie$ Langues des peuples 
voiiins , qui tous ayoient des éta- - 
bliffemens dans la capitale , & qu'on 
appeloit camps : celui des François 
«''appeloit le camp de S. Jofeph. 
Le Roi leur fit bâtir une EgHfe à 
fes dépens» Cette libéralité fembloit . r>i^oiî- 
manîfefter fes difpofitions pour le j^us"*^^ 
Chriftianifme ; mais elle n'avoit »^oû 
d'autre principe que fon îndiflFér- 
rence pour tous les cultes , & fur- 
tout de fon mépris pour les Prêtres 
idolâtres qu'il aimoit à humilier^ 
Jjts Mahométans partageoient fes 
faveurs avec tes Cnrétiens ; & s'il 
s'étoit déterminé à faire le choix 
d'une Religion , iléft probable qu'il 
auroît donné la préférence à l'ai- 
coran. Un Prince environné de 
concubines fe décide aifément pour 
la Religion qui autorife h licence 
de fes pcncnàns. La logique du 
ccjeur fournît des argumens vifto- 
liëtix qui impofent fîlence à la rat* 
fon, L'adminîftration des affaires 
^toit confiée à un étranger, qui\ 
né dans le fein du Ghriuianifme» 



en favarifait le fuccès. Cet hom?^ 
me , qui parc^tra du moins, extraor- 
dinaire à ceux qui lui refuferont lé 
nom de grand , fut également cé- 
lèbre par fon élévation Se par fa. 
chute. H a joué un rôle trop im- 
portant fur le théâtre du monde , 
pour ne pas en tracer le portrait» 
Hittoîtt de Conftantin Faulcon y Grec de 
fêsûcQn. iiation , étoit ne en i 6 ç o dans, 
rifle de Céphalonie. Le Père Tar^ 
ehardf afluffe que fon père , noble 
Vénitien , Favoit eu- d une fille des- 
premières familles de cette ifle.,. 
dont il étoit afors gouverneur. Ce- 
Jéfuite, GÙ'on doit lire avec beau^ 
coup de défiance , crébit des titres 
pour honorer fes amis & fes pro- 
tefteurs , à qui k naiflance en avoit 
refufé. Le nom de Faulcon ne fe* 
trouve point parmi ceux de la no- 
bleffe Vénitienne ;& Fbrbin , mieux 
mftruît & moins batteur , le dit fils 
de Câbaretièr d-un petit village ap- 
pelé k Cuftode dkns l'rfle de Cé- 
phalonie, où il reçut une éducar- 
WXk proporxioxinée à (es facukés;^ 
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î.a nature liWrale le vengea de '^ 

Favarice de la fortune. L'élévation 
de fes fentimens fe mapifefta dès 
<ju'il put fe connoître ; & fa fierté ses taiens 
xïe pouvant fupporter un féjour où ^^JJ-e/^"*" 
,tout lui rappeloit la baffeffe de fon 
origine , il ht voile , à Tâge de douze 
ans , pour l'Angleterre , oti il ne 
tarda pas à faire cohnoîue des diP 
pofîtions pour le commerce. Son 
imagination vive & féconde favoît 
tout embellir. Sa converfation fa- 
cile & intéreflante atteftoit qu'il 
étoit né dans cette terre fortunée , 

3ui forma autrefois les précepteurs 
es nations. Il fe vit recherché des 
plus grands Seigneurs de la cour ; 
& fon efprit , riche fans culture , lui 
donnoit une entrée chez les courti- 
fans les plus délicats, &. les favans 
les plus profonds. M. Vithe , riche 
négociant Anglois, démêla fes ta- 
lens; & voyant les avantages qu'il 
en pouvait tirer, il l'emmena avee 
lui dans tes Indes ,.où le fuccè» 
- juftifia ridée gtfil en avoit conçue. 
Après avoir palTé par tous lâs 
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- degrés de la milice AngloijTe, il fe 
trouva aflez riche pour jouir dé 
fon indépendance, & il fe mit à 
trafiquer pour fpn compte. Ses ef- 
fais ne furent point heureux. Deux 
fois il mit en mer , & deux fois il 
fit naufrage vers Tembouchure de 

5es naiifra- la rivière de Siam. Ses mauvais fuç- 
**** ces ne furent pas capables de re- 

buter fon induftrie commerçante. 
Il remit en mer / & fit un troifiéme 
naufrage fur la côte de Malabar. 
Il eut peine à fouftraire fa vie à la 
fureur de la tempête , & il ne put 
fauver que deux mille éfcus , qui 
ctoient les feuls débris de toute fa 
fortune. Reftc feul fur un ri^^age 
défert & inconnu, il fut provoqué 
au fomrneil par l'excès de fes fati- 
gues & l'épùifement de fes forces. 

^onfoBgc. Son imagination ébranlée par le 
malheur , ' lui peignit en dormant 
une perfonne belle & majeftueufe , 

3ui , jetant fur lui un regard ten- 
re & affeftueux , lui dit oe retour- 
ner à Siam , où il jouirait d'ua 
meilleur fort. Ce fonge , que dan;s 
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îa fuite il regarda comme une inf- 
piration de la Divinité , lui fit re- 
chercher les moyens d'exécuter et 
qui lui étoit prefcrit. Ainfi ce fut 
fur un fonge frivole aue cet hom- ' : 

me, dont on exalte le génie, ré- 
gla fa marche, qui le conduifit au 
faite de la grandeur ; mais il ref- 
fentoît alors des maux encore ré- 
cens. Bien des infortunés font par- 
venus à leur but , en fuivant des 
guides auffi* infidèles. 

Le lendemain , comme il fe çro- Rencontre 
menoit trifte& rêveur furie riva- *"®p^"^*' 

Se , où il contemploit l'élément re- 
outable qui avoit englouti fa for- * 
tune , il fut abordé par un homme 
qui oifroit le fpeftacle de la trif- 
tefle. & de la plus affreufe mifere» 
Cétoit un ambaffadeur Siamois > 
oui , en revenant de Perfe , avoît 
uit naufrage fur la même côte. 
Ce miniftre , dénué de tout , ne 
croyoit s'être fauve des flots que 
pour expirer fur le rivage. Il fut 
^gréablcmerit furpris d'y trouver 
un homme humain & compatit^ 
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fant , qui daîgria I^ confoler. 1^ 
récit qu'ils firent rcciproquetnént 
de leur Héfaftre, leur fit éprouver 
l'un pour l'autre cette tendre émo- 
tion inconnue à ces âmes flétries 
par une proj^érité trop confiante. 
Faulcon ^ qui étoit fort riche , com- 
paré à fon compagnon qui man-^ 
quoit du néceflfaire , ufa de f argent 
qui lui refloit pour lui fournir des 
II retourne vivres & des habits. Il acheta en- 
àsiam. jr^j^^ ^^^ barque, & fit^voile avec 
lui pour Siam. Il trouva un afifê 
dans le Séminaire , ou il vécût des 
libéralités de l'Evêque de.Beryte , 
qui vivoit pauvre pour fubveniç 
aux befoins d'autruî. 

Cet ambafTadeur, touché d'un 
procédé fi généreux , en fit l'éloge 
au Barcalon , qui voulut voir cç 
bienfaiteur. Faulcon déploya dt-r 
vant le mîniflre toute Pétendue de 
fes talens. La confiance qu'il inf- 

Èir^ le rendit bientôt nécefTaire aij 
►arcalon, qui , ennemi du travail, 
aimoit pluis les plaifirs que les af- 
faires. Il aut devoir fe repofer du - 
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ferdeau de Fadminiflfation fur un 

fabalterne , dont les opérations 

bien dirigées releVoient la gloire 

du Monarque & de fon premier 

minifire. Il fut choifi pour aller en iis'mfinu^ 

ambaffade dans un royaume voi- J*^J^^* ^*'' 

fin : il y parut avec éclat , fans qu'il 

en coûtât beaucoup au Roi qui 

Favoit; envoyé. Les Mores , exao- 

teurs infatiables , épuifoient le tré- 

for public : c'étoient eux qui fe 

chargeoient de toutes les entrepris 

fes. Faulcon réprixna leur avarice. 

Cette "économie le rendit cher, au sofi iiéntit 

Roi , qui , après la mort , du Bar- ^^^^' 

calon , le déclara héritier de cette 

dignité ; mais le Grec fut opiniâtre 

à la refufer, parce qu'il prévoyait 

que fa qualité d'étranger lui atti- 

. reroit la jaloufîe des grands , qui 

afpirent toujours aux honneurs, 

fans jamais uavailler aux moyens 

de s'en rendre dignes. Mais s'il n'eut 

pas l'éclat du pouvoir , il en eut 

toute la réalite. Il eut foin de fe 

tenir caché derrière fe madhine 

iàoxit il dirigeoit tous les refforts ; 
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& miniftre fans en avoir le. titre 3c 
les décorations , il préfida comme 
une intelligence, invifible aux des- 
tinées publiques. Un Malais qui 
avoit été revêtu de la dignité de 
Barcalon , tenta de rendre fa fidé- 
lité fufpefte. La malignité de fes 
impoftures fut reconnue, & il en 
fut puni par la perte de. fes charges. 
Tous les Les nations ont parlé diverfe- 
pensent dif- ^^^^ ^^ ^et liomme fingulier. Ceux 
fd^tcmmeat. qui examinent la bafTeue d'où il eft 
parti pour s'élever fi haut , lui fup- 
pofent des talens fupérieurs pour 
applanir les obftacles qui arrêtent 
l'homme vulgaire dans fa marche. 
Mais l'expérience nous apprend que 
les favoris de la fortune rfont pas 
toujours juftifié fon ouvrage. Le 
miniftre qui préfide aux confeils 
des Rois , fouvent n'eft defliné par 
la nature qu'à ramper dans les dé- 
tails d'un comptoir. L'intriguant 
ufurpe dans le lycée les décora- 
tions & les récompenfes dues au 
fage, qui retenu par fa modeftie 
dans l'ombre , y vit d'un pain uemr. 
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pé de fes larmes. Un coup d'œil 
du Monarque fuffit pour changer 
en or pur une argile dédaignée, & 
faire un vafe de gloire d un vafe 
d'ignominie. Celui-là feul eft digne 
de préfider aux deftinées publi- 
ques , gui y a été appelé par les 
vœux de la nation , toujours affez 
éclairée fur fcs intérêts pour dif- 
cerner ce qui lui convient ; & fes 
regrets fur le miniftre dégradé en 
font réloge comme la cenfure de^ 
caprices du maître. 

Les Prêtres François foutenus 
par fes libéralités , & peut-être fé- 
duits par un extérieur irapofant, 
ont accumulé , pour le peindre , 
les couleurs les plus intéreffantes. 
Tachard , prodigue en éloges , lui 
donne beaucoup d'élévation dans 
Famé ^ de foupleffe dans Tefprit , 
d'aménité dans les moeurs^ qualités 
bien rares dans un navigateur qui 
a pafTé fa jeunefTe fur des raifreaux, 
confondu avec le 'matelot fauvage 
& groffier. Il lui feît encore hon- 
neur d'une éloquence naturelle^ ôç 



les Chré- 
tiens. 
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beaucoup plus perfuafive que celle' 

aui emprunte fa beauté du coloris 
e Fart; & les preuves que ce. Je- 
fuite en donne , font d'autant plus 
fufpeftes j qu'il laifie appercevoir 
qu'il étoit lui-même Tauteur des 
produftions éloquentes dont il lui 
abandonne la gloire. 
Jipfot^« Jjes autres peuples de l'Europe, 
'" ^ ' jaloux fans doute de fa prédilec- 
tion pour les François & les Por- 
tugais Catholiques comme lui , ont 
pu fe complaire à défigurer foix 

{jortrait. Ds l'ont peint avec tous 
es vices qu*on reproche aux Grecs 
anciens & modernes , faux & diffi- 
mulé comme eux , cachant fous 
les dehors de la modération les 
inquiétudes d'une ambition déme- 
furée; poli par fyftéme , & orgueil- 
leux par caraftere : il ne prenoit 
pas même le foin de déguifer fes 
vices à un peuple accoutumé à 
obéir en efclave : implacable dans 
fes vengeances , il abandonnoit 
adroitement à fon maître le foin 
de punir fes ennemis. 

Tous 
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Tous les peuples fe réunifient fur 
Quelques vertus , qui jamais ne fe 
{ont démenties pendant tout le 
cours de fa vie. Contempteur fîn- 
"caïe des rrcheffes , il n'en faifoic 
ufage que pour augmenter fa gloire. 
Son ame incorruptible ne fut ja- 
mais foupçonnée de vénalité dans 
la diftribution de la juftice. Paf- 
fionné pour les honneurs dont fa 
naiflànce fembloit l'exclure, il n'en 
fut que plus ardent à les mériter. 
Véritablement attaché à fon mai* 
tre, il ne retira d'autres émolumens 
de fes fervices que le privilège de 
faire le commerce de mer , qui 
fournit à fes befoins^ & à fés lar- 
geflès. Il pafoît qu'il fut Catholique 
de bonne foi , puîfque libre dans 
le choix, il quitta la Religion An- 
glicane qui eut moins gêné fes pén- 
chans. il étoit d'une taille médio- 
cre; fes yeux étoient vifs & pleins 
de feu. Quoiqu'il eut une phyfio- 
nomie fpirituelle , il avoit qiielqud 
diofe de fombre & de ténéoreux-, 
Tomt L JX 
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3UÎ déceloit l'agitation d'une ame 
évorée de remords. 
Tel étoit l'état de la cour de 
Siam , lorfqu'on y parla d'une al- 
liance avec les François. Un uaité 
aufli nouveau fixa les yeux des po- 
litiques , qui ne pouvoient en dé- 

. mêler les motifs. Les perfonnes ja- 
loufes de la faveur de Faulcon , pu- 
blièrent qu'il n'avoit appelé les 
François que pour en faire les ar- 
tifans de la grandeur , & pour le 
placer fur un trône que fon am- 
bition dévoroit. Il eft poflifele que 
fe fcntant en butte à l'envie dans 
une cour étrangère , il ait voulu 
élever un rempart contre les af- 
fauts de fes ennemis , & qu'en pro- 
tégeant les François , il ait eu plus 
d'égard à fa fureté perfonnelle , qu'à 
la gloire de fon maîue. Quel qu ait 
été fon motif, il fit valoir les avan- 
tages que le royaume en retireroit 
pour le commerce. D'ailleurs les 

. Hollandois , maîtres de la pref- 
qu'ifle de Malaca , étoient devenus 



K:. 
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les arbitres des deftinées de Tlnde , 
dont les Rois avoient befoiii d'un 
allié qui pût balancer la puiffance 
de ces Républicains redoutés ; & 
leur voifinage dangereux fut un 
fantôme dont le miniftre fe fervit 
pour faire entrer le Monarque dans 
fes vues. 

Les Evêques nouvellement arri- 
vés à Siiim , donnèrent une fi grande 
idée de leur maître , que le Monar- 
Gue Siamois fut extrêmement flatté 
a acquérir un auffiilluftre allié. Les 
préfens qu'on lui deftinoit avoient 
été annoncés avec fafte; mais la 
crainte qu'ils ne devinffent la proie 
des Hollandois , qui pour lors 
ctoient en guerre avec la France , 
avoit déterminé à les laifTer à Ban- 
tam. Ce retardement pouvoit de- 
venir funefte dans une cour do- 
minée par l'avarice , & il étoit à 
craindre que les courtifans jaloux 
de la confidération dont jouiflbient 
les prélats , n'en prilfent bccafion 
pour leur nuire , çn les rendant 

Dij 
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coupables d'une intrigue fecrettc 
pour s'en rendre pofleffeurs. 

Le Roi , impatient de recevoir 
ces préfens , fe perfuada qu'en les 
faifant venir fous fon nom, on les 
regarderoit comme lin dépôt fa- 
cré. Mais à peine le vaiffeau fur 
lequel ils étoient chargés eut-il mis 
à la voile , que les Hollandois , fans 
ménagement pour ce Prince , fe les 
approprièrent par le droit de la 
guerre. La cour de Siam éclata ea 
menaces fur cet attentat. Les Hol- 
landois trop puiffans pour redouter 
fes vengeances , prévinrent une rup- 
ture dont ils ne pouvoient attendre 
aucun fruit. Leur modération arti- 
ficieufe eut pour but de diminuer 
la haute idée qu'on avoit de la 
inagnificence de Louis. XIV, Ainfî 
ils rendirent les effets les plus vils, 
& réferverent les plus précieux pour 
rendre l'offrande plus méprifable. 

Le Roi de Siam inftruit de cette 
jnauvaife foi, n'en fut que plus ar- 
gent àMter l'alliance projetée; 8c 
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pour en aflurer le fuccès , il fit en- 
trevoir un penchant décidé pour le 
Chrîftianifme. Les temples dts ido- 
les furent fermés , & ceux qui tranC- 
grefferént cette défenfe furent fé-^ 
vérement punis. Il fe fit un plaifir 
d'entendre les Evêques difcourir 
fur nos myfteres.^ Ses largefles cont 
tribuerent à rembelliflement du Se* 
minaire. Il y fit porter une chaire 
dorée , dont la magnificence fem- 
bloit redoubler le refped pour les 
maximes qui y étoient annoncées. 
Dès que la ceffation dès hoftilités 
entre les HoUandois & la France 
permit de fe mettre en mer , il 
nomma des ambafladeurs capables 
de répondre par leurs talens à la 
majeué du Monarque qu'ils alloient 
approcher. Il fit bâtir une églife à 
fes dépens. Cet édifice fubfifte en- 
core: la mémoire de fon fonda* 
teur la fait refpefter par les perfé- 
cuteurs des difciples de Jefus-Chrift. 
Le peuple libre dans le choix de 
fon culte , fe fût rangé en foule 
fous le drapeau de TEvangile , fi U 
Diij 
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Barcalon n'eût abufé de fon pou- 
voir pour traverfer en fecret les 
difpofitions de fon maître. 

Les ambafladeurs qui partirent 
les premiers, furent arrêtés par mille 
X)bftacles différens. Ea cour impa- 
tiente de ne point recevoir de leur^ 
nouvelles , fit partir deux autres 
Mandarins , qui avoient à leur tête 
M'* Vachet & Pafcal , Miffionnai- 
res éclairqs , pour les diriger dans 
un pays dont les mœurs & les ufa- 
ges leur étoient inconnus. Ce fut au 
commencement de Janvier 1 684 , 
qu'ils mirent à la voile fur un vaiC 
feau Anglois avec fix jeunes Sia- 
mois , qu on fe propofoit d'inftruire 
dans les arts de l'Europe. Après fix 
mois de navigation, ils arrivèrent 
à Londres ,' d'où ils pafferent à 
Calais. 

Ce fut dans cette ville que M. 
Vachet fe dépouilla du titre de chef 
d'ambaffade , pour laifler les Man- 
darins jouir de tous les honneurs 
attachés à cette qualité. M. de Sei7 
gnelay, avant de publier cette nou- 
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velle , voulut être informé pair, fa 
bouche du motif de cette ambaf-^ 
fade. M. Vachet lui expofa que la 
gloire de Louis XIV avoit pénétré 
aux extrémités de l'Orient, & que 
le Roi de Siam, flatté de pouvoir 
contrader une alliance avec lui , 
lui ofFroit , pour l'obtenir , une 
place dans iès Etats , où la com- 
pagnie Françoife pourroit établir 
uA comptoir pour étendre fon com- 
merce aans la Chine & dans toutes 
les contrées de l'Inde. 

Le miniftre., prévenu par de» 
bruits calomnieftc ,. parut douter 
de la vérité de ce récit. » Gardez- 
y> vous , dit-ii , de parler de cette 
>> ambaffade ; on elx bien informé 
» qu'elle n'a point été envoyée par 
9^ le Roi de Siam , & le Roi crain- 
» droit de compromettre fa di- 
»gnité, s'il lui envoyoit des an> 
» bafladeurs. 

M. Vachet n'eut point de peine 

à dilTiper cette prévention. Louis 

XIV mieux inftruit , le fît appeler 

dans fon cabinet , où il entra dans 

Div 
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de grands détails avec lui- Il fixa 
un jour poUlr*donner audience aux 
ambafladeurs , à qui les miniftres 
envoyèrent leurs carroffes & leurs 
officiers. Ils fe rendirent à Verfailles , 
ou leur préfence excita la curiofîté 
de toute la cour. Leur parure étoit 
riche & élégante; leur bonnet étoit 
blanc, pointu, fort haut, & orné 
d'un cercle d'or de trois doigts de 
large, La nouveauté de ce fpeftacle 
le rendit intcreffant. Ils furent con- 
duits avec pompe à l'audience. Dès 
que Sa Majefté parut , ils fe pros- 
ternèrent le yifagircontre terre , les 
njains élevées fur leur tête , dans la 
même pofture où ils fe tiennent de- 
vant leur Souverain. Ce fut M. Va- 
chet qui porta la parole , & le Mo- 
narque lui répondit ; » Affurez ces 
^> Mandarins que je ferai avec j)lai- 
» fir ce que délire de moi le Roi de 
» Siam mon frère. 

Ils virent enfuite dîner le Roi-, 
& la fovnptuofité de la table frappa 
des hommes accoutumés à une fru- 
galité naturelle , & infpirée par le 
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climat. On les conduifît dans le 

£arc , où Ton fîi jouer les eaux , qui 
lur parurent Teffet d\ine puiflan- 
çe magique. Après qu'on eut épuifé 
toute leur curiofité , on leur lervic 
un fplendide repas. Monfieur , frère 
unique du Roi , leur donna une ma- 
gnifique fête à S. Cloud, où les 
vins qu'on leur fervitafFefterentdé- 
licieufement leur palais. Les curio- 
fités du cabinet ciu Prince fixèrent 
leur attention , & plufieurs Fran- 
çois furent étopnés de trouver du 
bon fens & du goût dans des étran- 
gers venus de fi loin. Le Prince de 
Condé , héritier de la magnanimité 
naturelle aux héros de fa maifon, 
les appela à Chantilli. Ce Prince , 
qui à la folidité des .talens joignoit 
le goût des fêtes , déploya toute fa 
magnificence. Les perfonnes les plus 
qualifiées eurent Témulation de les 
recevoir ; & pendant un féjour de 
plus de deux mois en France , ils y 
parurent plus grands que leur maî- 
tre ne Feit dans fes Etats. 
A leur arrivée dans leur patrie • 
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ils rendirent compte de leur né- 
gociation; & le Roi flatté de leurs 
fuccès & des honneurs qu'on leur 
avoir rendus , fit appeler M. Va- 
cher pour lui rénouveller les alïii- 
rances de fa proteftion. Il lui adrefla 
ces paroles , qui doivent étonner 
dans la bouche d\m Prince' idolâ- 
tre: » Père Vachet, ne vous erior- 
» gueilliflez pas du fuccès de votre 
>x voyage; ce n'eft pas vous qui 
y> avez opéré de fi grandes chofes ; 
» c'efl: le Dieu du ciel & de la terre , 
y> à qui Ton doit en rendre des ac- 
» rions de grâces »• Cette négo- 
ciation fut le fruit des intrigues de 
Faulcon , & fur - tout du zèle des 
Miflfionnaires pour la gloire de la 
Religion & de leur maître. Les né- 
gocians François, qui fe promet- 
toient d'ouvrir une nouvelle fourée 
de commerce , s'intérefferent auflî 
vivement pour le fuccès. 

Louis XIV avoir formé la ré- 
folution d'envoyer des Jéfuites Ma- 
thémattciens à la Chine , dont les 
obfervations pouvoxent perfedion- 
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ner la géographie & la navigation. 
Il faifit Foccafion de ces Manda- 
rins pour exécuter fon deffein. Le 
Chevalier de Chaumont fut nommé . 
amt^affadeur à Siam. On lui donna ^ 
pour adjoint TAbbé de Choify, 
qui devoit réfîder aux Indes juf- 
qu'à la converfion du Monarque au 
Chriftianifme, & travailler, de con- 
fcert avec les Miffionnaires , à ce 
grand ouvrage. Cet Abbé, qui avoit 
tous les talens agréables , étoit plu- 
tôt fait pour plaire que pour inf- 
truire ; Se ce n'eft pas par les arts 
d'agrément qu'on réuflit dans l'a- 
poftolat, 

M- le Chevalier de Chaumont Lesarofeaf- 
mouilla dans la rade de Siam le 27 [\^^,T$ï^Z 
Septembre 1687, après fix mois 
de navigation. Il étoit accompa- 
gné de M" Ceberet & la Loubere, 
chefs de la députation , de cinq Mif- 
fionnaires , & de quatorze Jéluites» 
Le Père Tachard , qui n'avoit d'au- 
ue caraftere que le titre de Mathé- 
maticien, étoit Fame'de cette am- 
baffade , dont lui feul étoit chargé 
D vj 
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de faire mouvoir les reflbrts. L'im- 
portance qu'il attache aux moin- 
dres détails de cette négociation , 
doit rendre fà relation fufpede. 

Les François furent reçus ave<^ 
les diftinftions les plus honorables* 
]Le Roi de Siam dépofant la fierté 
naturelle aux Monarques. d'Afie » 
defcendit dans la plus grande fa- 
miliarité. Ce fut alors que les am- 
bafladeurs s'érigèrent en apôtres, 
& foUiciterent le Roi d'embraflfer 
le Chriilianifme. Leurs inftances fu- 
rent d'autant plus vives , qu'on étoic 
informé qu'il arrivoit un ambaffa- 
deur de Perfe pour en faire un dit 
ciple de Mahomet. Les Miffionnai- 
res féduits par leur zèle & par le 
défir de faire un telprofélite, avoient 
exagéré fesdifpolîtions favorables. 
3Le Chevalier de Chaumont, qui 
n'étoit inftruit que par eux & par 
Faulcon, qui, anime du même zèle, 
pouvoit encore avoir d'autres ma-, 
tifs , ne ceffoit de repréfenter au 
I^rince dans toutes les audiences le 
défir ardent que fon maître avpit 
de le voir Cûrétieni 
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•Chaou-Naraye , fatigué, de fes 
importunîtés , lui demanda quel 
motif a voit pu engager le Roi de 
France à croire au'il voulût fe faire 
Chrétien. Voici la réponfe qu'il fit 
au mémoire qu'on lui préfenta pour 
opérer fa converfion. Ce fut Faul- 
con lui - même qui fut fon inter- 
prète. 

» Je fuis fâché que le Monarque Rcpanfcaa 
» François exige de moi une chofe 
>>lî difficile. Je ferois téméraire 
^ d'embraffer une Religion dont je 
i> ne fuis pas encore imlruit: je ne 
^ veux d'autre juge que ce Prince 
» fage & vertueux. Un changement 
9> fuoit peut entraîner une révolu-^ 
» tion ; ôc je n'abandonnerois pas 
3^ inrpunément une Religion jeçue 
^ & fui vie fans difcontinuation dans 
^ mon royaume depuis deux mille 
» deux cens vingt - neuf ans. Au 
» refte , je fuis extrêmement furpris 
i> de la vivacité avec laquelle ce 
» Monarque foutient la caufe du 
. » ciel : il lemble que Dieu lui-même 
9t n'y prend siucua intérêt, & qu'ii 
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» a laifTé le culte qu'on lui doit à 
>y notre difcrétion. Car enfin ce vrai 
» Dieu, qui a créé le ciel & la terre , 
» & tout ce qui refpire & exifte , 
» qui a conftitué l'eflence des êtres , 
» & leur a donné des inclinations 
f> différentes , ne pouvoit - il pas , 
» en donnant aux hommes des amas 
» & des corps femblables , leur inf- 
»pirer les mêmes fentimens fur la 
»Tlelîgion qu'il Falloit fuivre , & 
»leur indiquer fans obfcurité le 
>> culte qui lui étoit le plus agréa- 
» ble , & foumettre toutes les na- 
» tions à une loi uniforme? PuiC- 
>> qu'il ne l'a pas fait , on doit ea 
9> conclure qu'il ne Ta pas voulu. 
» Cet ordre & cette unité de culte 
» dépendent abfolument de la pro- 
f> vidence divine , qui pouvoit auffi 
» aifément l'introduire dans le mon- 
» de , que la diverfité des feâes 
» qui s'y font établies. Ileft donc 
» naturel de croire que le vrai Dieu 
>> prend autant de plaifir à fe voir 
» honoré par différens cultes , qu'à 
♦ êgre glorifié par une prodigieufe 
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>> quantité de créatu|ps , qui toutes 
>> le louent à leur maniéré. Cette 
» beauté variée.quenous admirons 
»dans rprdrephyfîque, feroit-elle 
» moins admirable dans Tordre mo- 
» rai, & moins digne de la fagefle 
y> d'un Dieu? Quoi^qu'il en ioh , 
' ^ puifque Dieu eft le maître abfolu 
» du nionde, & qu'il préfîde à tous 
» les événemens , je réfigne entié- 
» rement ma perfonne & mes Etats 
» entre les bras de fa providence , 
» & je conjure de tout mon cœur 
» fon éternelle fagefle d'en difpofer 
» félon fon bon plaifir. 

Ces fophifmes éblouiflans. dé- 
celoient que le Prince n'avoit pas 
de grandes <Jifpofîtions au Chrif- 
tianifme. L'Abbé de Choify , plein 
de connoiflance & d'efprit, étoit 
bien capable d'en faire fentir la va- 
nité ; mais convaincu que la lo- o« <ïeTer- 
|ique d«s Rois eft difficile k ré-P-„^^« 
tuter , il fe dégoûta de 1 apoltolat 
par le peu d'elpoir cju'il conçut du 
luccès. Les François n'en étoient 
pas moins bien accueillis : & en 
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vertu d'un traité dont les condi- 
tions furent tenues fecrettes, on ti- 
vra aux troupes qu'ils firent venir 
Mergui & BancoK , qu'on regar- 
doit comme les deux boulevards 
du royaume , l'un fur le golfe de 
Bengale , & l'autre fur le golfe de 
Siam. Des Farges y fut inftallé 
comme gouverneur & comme gé- 
néral de toute la milice FrançoiJfe. 
Ces étrangers uanfplantés dans 
le royaume de Siam , en furent re- 
gardes comme les défenfeurs. Vingt- 
quatre furent choifis pour veiller à 
la fureté du premier rniniftre ;. & 
le Monarque ne fe moritroit en pu- 
blic qu'avec une cfcorte de Fran- 
çois. L'un d'eux fut élevé au grade 
de Colonel des Gardes, D'autres 
furent mis à la tête des régimens 
Siamois , pour y introduire la dis- 
cipline mifitaire. Le foldat qui tom- 
boit malade étoit tranfporté àLou- 
vo , où il étoit mieux foigné gue 
dans la maifon paternelle. Ces dif- 
tinftions s'étendirent fur tous les 
Chrétiens , qui jouirent de tous les 
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privilèges de citoyen. II fiit permis 
aux Jéfuites François d'annoncer 
FEvangile dans toute l'étendue du 
royaume. Le Roi en difoerfa dans 
plufieurs couvens de ïalapoins, 
ibus prétexte d'apprendre la Lan- 
gue Siamoife ; mais c'étoit pour ob- 
lerver leurs démarches , parce, que 
les prélats & leurs prêtres n'étoient 
ni propres ni difpofcs à jouer le 
rôle d'efpions. Le miniftre jeta les . - 
fondçmens d'un collège deftiné à * 
l'éducation de la jeime nobleffe , 
fous le nom de collège Conftan- 
tinien. 

-M. le Chevalier de Chaumont , 
après avoir terminé fa négocia- 
tion , partit de Sîam fur la fin de 
l'année 1688. Il étoit accompagné 
dé trois arîibaffadeurs Siamois , qui 
portoient au Roi de France de ri- 
ches préfens. Us étoient également 
diftingués par leur naiffance & par 
leur dextérité dans les affaires. Le 
but de leur négociation étoit de 
demander des Ingénieurs pour inf- 
truire k$ Siamois dans l'art de for- 



^O HlSTOIHE 

tifier , d'attaquer Se de défendre les 
places, Ib étoient encore chargés 
de demander un corps de troupes 
qui pût former les Siamois aux exer- 
cices de la guerre. 
. Les officiers ^ les foldats Fran- 
çois reftés dans le royaume de 
Siam, abuferent de la confidéra- 
jaîoufic des tion dout ils jouiflbient. Convain- 
lamois. ^^^ j^ 1^ fupériorité de leur force 
& de leurs taïens , ils eurent Tim- 
prudence de s'en prévaloir; & au 
lieu de fe hoïnei à plaire, ils vour 
lurent être refpedés. Railleurs in- 
décens , ils cenfuroient avec hau- 
teur tout ce qui n'étoit pas con- 
forme à leurs ufages & à leurs pré- 
jugés. Le peuple & les grands mur- 
" murèrent d'abord en filence de l'or- 
gueil de ces hôtes infolcns qui vou- 
Joient envahir tous les honneurs 
de la patrie. Les Evêques & leur 
Clergé étoient les feuls qui ne fuf- 
fent point expofés aux traits de 
l'envie. Retirés dans leur Sémi- 
naire , & confacrés aii travail, ils 
n'avoient ni la vanité de briller, ni 
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Tambition d'étendre leur crédit; 
ils n'étoient connus que par les 
fcrvices qu'ils rendoient au public , 
& fur-tout aux infortunés. Les Je- 
lliites , animés fans doute des mê- 
mes motifs, avoient une autre mar- 
che pour arriver . au même but : 
c'étoit par l'éclat de leurs talens 
qu'ils tâchoient d'infpirer la con- 
fiance. Chirurgiens , médecins , af 
tronomes . , mathématiciens , ils 
voyoient des hommes de tous les 
rangs venir leur demander des con- 
feils ,& prendre leurs leçons. Mais 
en fe fâifant des difciples , ils mul- 
tiplioient leurs ennemis. Plus ils dé- 
veloppoient la fapéxiorité de leurs 
connoifTances , plus on leur foup- 
çonnoit des deifeins dangereux. On 
ne pouvoit fe perfuader que des 
hommes fi inilruits s'expofafTent à 
tant de fatigues & de dangers , uni- 
quement poiir panfer gratuitement 
Qts plaies, & pour apprendre à cal- 
culer les éelipfes & le retour des 
comètes. Ils étoient admirés & 
haïs, & les Siamois étoient in- 
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formés que c'étoit par le fafte des 
feiences profanes qu'ils avoient 
réuffi à former un puiiTant parti 
dans le Japon. Cell ainfi qu'ils 
Hécrioient le zèle de ces religieux 
purs dans leurs motifs , & peut- 
• , - ^ être trop faftueux dans les moyens. 
Pluûeurs Siamois attachés à leurs 
préjugés & à leurs ufages , furent 
alarmés de voir introduire tant de 

{)rêtres & de foldats étrangers dans 
e royaume. Ils n'apperçurent dans 
cette politique que le prélude d'une 
prochaine révolution dans les loix 
& la religion du pays. Faulcon , 
auteur de toutes ces nouveautés, 
devint Tobjet de l'exécration |5U- 
Calomnie bliquc. Un Malaïs , par un zèle in- 
^'""^'^^"•difcret, fît /avoir au Roi que ce 
miniftre , complice des François , 
avoir tramé une confpiratiôn con- 
tre lui & l'Etat. Le Monarque pré- 
venu ne .daigna pas écouter les 
preuves qu'il s'ofFroit d'en donner; 
& au lieu de recevoir les récom- 
penfes' qu'il croyoit être en droit 
d'exiger , il fut condamné à être 
dévoré par des tigres. - 
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Le Prince deJohor écrivit au Avis donné 
Monarque Siamois dont il étoit le^'/J^f^;/^ 
vaflal , pour l'engager à chafler de 
fes Etats des étrangers qui , après 
avoir été reçus comme alliés, ofe- 
roient bientôt s'ériger en maîtres. 
Ce Prince, fufcité par les HpUan-» 
dois , ofFroit fes troupes pour af- 
franchir le royaume de ces nou- 
veaux tyrans; mais fes avis furent 
rejetés avec indignation , & l'on 
eût tranché la tête à ces envoyés, 
fi Faulcon n'eût eu la politique, 
d'arrêter cette violence, qui au- 
roit pu avoir des fuites funeftes. 

Je dois un pe\j m'arrêter fur 
cette ambaffade , qui jeta plus d'é- 
clat qu'elle ne procura d'utilité» 
Les prélats & Rurs prêtres, qui 
en avoient été les premiers mo- ^ 
teurs , n'avoient envifagé que l'in- 
térêt du Chriftianifme. Les politi- 
ques en conçurent de grandes ef- 
pérances pour la profpérité du Mo- 
naroue François, qui, environné 
de flatteurs , s'abandonna à la fé- 
du^Oû de leurs confeils. Le Fere 
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Tachard , attentif à faifir tout ce 
<jui pouvoit intérefler la gloire du 
maître, & contribuer à donner de 
Féclat à fa compagnie , crut que 
le royaume de Siam étoit une con- 
quête réfervée à fa fociété. Il fiit 
lecondé du crédit du Père de la 
Chaife , qui applanit tous les obs- 
tacles que les miniftj^es oppofoient 
àxette alliance difpendieufe fans 
fruit. 

Le Chevalier de Chaumont & 
FAbbé de Choify n'avoient vu que 
la fuperficie de la nation Siamoife. 
Ils avoient affifté à des chafles & 
à des fêtes; on leur avoir étalé le 
tréfor royal, dont les richcffes font 
bien capables d'en impofer , puif- 
que Tufage eft éta]?li d'y verfer cha- 
que jour de l'or & de l'argent, fans 
3u'il foit permis d'y puifer même 
ans les néceffités urgentes de 
lEtat. Oa les avoit conduits dans 
les temples, où on leur avoit af- 
furc que les ftatues coloflales dont 
ils font embellis, étoient d'or mat 
fif , quoiqu'elles ne foient que de 
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plâtre doré avec beaucoup d'art. 
Nos ambafladeurs éblouis par cet 
éclat, féduifirent la cour de France 
à leur tour. 

Le Comte de Forbin , chef d'et 
cadre , & digne Spartiate , avoit 
obfçrvé toute cette pompe en phi- 
lofophe. Ce brave militaire, qui 
aimoit mieux le bruit du canon que 
le fon eflféminé des inftr'umens , 
s'apperçut que les François fe'kif- 
foient aveugler par un fafte em- 
prunté, TidL relation naïve qu'il a 
donnée de ce voyage , eft u^e ré- 
futation complette des menfonges 
brillans débités avec grâce par le 
Père Tachard & l'Abbé dé Choify. 
Ses yeux perçans pénétrèrent dans 
la mifere du pays ; & Faulcon çrai- 
gnan: qu'il ne détruisît l'idée que 
les ambafladeurs en alloient donner 
en France , le demanda au Cheva- 
lier de Chaumont pour le mettre à 
la tête de la marine. Le Comte fut 
contraint d'obéir aux ordres de 
l'ambafladeur , & il fut inftallé ami- ^J^^^^'^j^ f * 
xal & généraliflime des armées du ' 



élu amiral. 
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Roi de Siam. Ce titre impofant le 
mit en état de s'inftruire cl'un j>ays 
dont il lui fut facile de découvrir ia 
raifere & la foibleffe. Quelques jours 
après il Rit admis à l'audience du 
Roi , qu'il trouva environné de 
Mandarins aflls en rond fûc des 
nattes d'ofier : une feule lampe 
éclairoit la falle ; & quand Quel- 
qu'un vouloit lire , il tiroit ae fa 
poche une bougie de cire jaune 

3u'il allumoit; & après la lefture, 
Téteignoit avec beaucoup d'éco- 
nomie. Un jour le Monarque gueux 
Se vain demanda au Comte : » £h 
» bien , mon amiral, ne vous féli- 
» citez -vous pas d'être refté dans 
t> ma cour >> ? il fut obligé de ré- 
pondre qu'il s'eftimoit fort heu- 
reux d'être à fon fervice. C'étoit en 
grinçant les dents , que ce marin 
plein de franchife fit ce menfonge 
èfironté, 

La rigueur avec laquelle il vit 

Î)unir les plus petites fautes, alarma 
a dclicateffe. On fendoit la bou- 
che jufqu'aux oreilles à ceux qui 

ne 
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ne parloient pas aflez , & on la 
faifoit coudre à ceux qui parloient 
trop. On coupoit les cuifles ou 
Ton brûloit les bras à ceux qui 
croient tombés dans les fautes les 
plus légères. Forbin, furpris de 
voir les premiers Mandarins exjpo- 
fés à de fi indignes traitemens , 
dont les frères du Roi n'étoientpas 
même exempts, craignit pour hii- 
mcme; mais il jfut raffuré par Faul- 
€on, qui ufoit de tous les artifices 
pour le retenir. Il ne fut pas plqs 
fatisfait de. ce qui lui fut affigné 
pour fa dépenfe & fes appointe- 
. mens , qui n étoient nullement pro- 
portionnés à fes faftueufes digni- 
tés. On lui donna trente-fix eêla- 
ves pour le fervir , & deux élé- 
phans. Sa maifon étoit petite & 
mal meublée. On lui fit préfent de 
douze affiettes , de deux grandes 
dbupes d'argent , de quatre dou- 
zaines de ferviettes , & de deux 
bougies de cire jaune par jour. Tel 
ctoit Téc^uipage du Comte de For- 
bm, amiral & généraliffime des 
TomtlI. E 
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troupes du royaume de Siam. Cette 
inefquinerie peut fixer l'idée qu'on 
doit avoir du luxe de ce Monarque 
Afiatique. 

Il femble que la fortune , en re- 
tenant le Comte de Forbin chez 
une nation incapable de profiter 
de fes leçons , avoit prévu qu'elle 
lui fourniroit l'occafion d'en être 
le défenfeur dans la révolte des 
Macaflars , qui éclata deux ans 
après , & dont je vais rapponer les 
circonftances. 
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CHAPITRE III. 

Révolte des Macajfars. 

UN peuple à qui le XQyaumè: 
de Siam avoit donné dans! 
lies malheurs un afile , fut celui qui 
en ébranla les fondemèns. Le Roi 
de Macaffar , royaume de Tifle de 
Célèbes , avoit été détrôné par les 
HoUandois. Un de fes fils fe dé- 
robant aux vengeances de fes vain- 
queurs , fe retira auprès du Roi de 
oiam , qui , flatté au titre de pro- 
- tedeur d'un Prince infortuné , lui 
a/ïigna un terrain où il lui fit bâ- 
tir des maifons pour lui & pour 
ceux qui Favoîent accompagné 
dans fa fuite. Ce lieu, qui depuis 
a confervé le nom de camp des 
Macàflars , étoit icontigu de celui 
àes Malais , qui étoient Mahomé- 
tans comme eux. 

Les bienfaits prodigués à ce Prin- 
ce fugitif, n'en firent qu'un ingrat; 
& lorfqu'il devoir tout facxîfier 

Eij 
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pour fon bienfaiteur, il attenta 
contre fa vie , pour placer fur le 
trône le frère puîné du Mon?irque. 
Sa confpiration découverte le ren- 
doit digne des plus rigoureux châ- 
timens: mais Naraye, fupérieur à 
Toffenfe , fut affez grand pour lui 

Sardonner, Daen (c'étoit le nom 
e ce Prince perfide) enhardi par 
Fimpunité, fe crut d'autant phis 
redoutable, que le Prince avoit été 
généreux. Les âmes baflès regar- 
dent la clémence qu'on exerce en- 
vers elles comme une foibleffe, & 
non comme une verau Humilié 
d'un pardon qu'il n'avoit pas mé- 
rité , il s'en rendit encore plus in- 
digne par une nouvelle confpira- 
tion. Il lui falloit des complices 
pour l'exécution de fon complot 
parricide. Ses promefles artîficieu- 
les corrompirent les trois Princes 
de Champa , qui s'étoient réfugiés 
comme lui à Siam , après la mort 
du Roi leur père , pour dérober 
leur vie aux attentats de leur frère , 
£ui, parvenu au trô'ne , auroit, fe» 
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ion Tufage des Mufulmans , pu at- 
tenter aux jours des rivaux de fa 
grandeur. Ces, Princes honteux de 
lur dégradation & de Foubli où 
ils croient condamnés, s'aflbcie-; 
rfent au Prince de Macaflar , pour 
fe frayer un chemm au trône. Leut 
deffein étoit de mettre d'abord la 
couronne fur la tête du plus jeune 
des fteres du Roi , & de régner fous 
le nom de ce fantôme couronné. 
Ils avoient réfolu de détruire leur 
ouvrage après l'avoir élevé , <Sc 
de lui fubftituer un d'ehtr'eux à la 

! pluralité des fuffrages. Il paroît cju^ 
'intérêt de leur religion juftifîoit à 
leurs yeux leur entreprife. Ils dé- 
voient propofer aux Chrétiens & 
Mahométans l'alternative de la 
mort ou de l'alcoran. 

Un des trois Princes occupoît 
une place diftinguée à la cour. Ce 
fut le plus jeune qui fe mit à la 
tête de la confpiration. Il étoit dans 
cet âge où l'ignorance du, danger 
précipite dans le crime fans en pré- 
voir les fuites foneftes. Il s'aban-î 
Eli] 
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donna aux confeils d*un Malais , 
homme audacieux , qui n'ayant 
rien à perdre , étoit-prêt à tout en- 
freindre. Il falloit intéreffer le Giel 
dans leur caufe , pour infpirer à 
leurs partifans cet énthouftafme fa- 
natique qui fait envifager le terme 
de Ja-vie comme le prélude d'une 
félicité éternelle. 

Un Prêtre Mahométan les fervit 

iiar fes importufes. Il publia dans 
e camp des Malais & des Macat 
fars , qu'un préfagé Ruiefte lui avoit 
apparu dans le Ciel , & que leur 
nation étoit menacée d'un grand 
défaftre; & pendant trois inois il 
publia fes révélations' efFrayarités. 
Les délires d'un fanatique font con- 
tagieux, & rimpofteur qui àbufe du 
nom de la Divinité , compte bien- 
tôt de nombreux profélytes. On 
l'écouta avec docilité j & il n'y eut 
que trois cenîs Malais qiii furent 
rebelles à fa voix. Quand tous les 
èfprits furent préparés , les trois 
chefs s'alTemblerent pour chercher 
fes moyens de faire ei^trer dans leuf 
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arti ces trois cens Malais , dont 
i fecours affuroit leur fuccès. Ils 
éciderent que le jour de leur exé- 
ution ils les appelleroient dans 
affemblée , & qu en voyant tous 
iMis concitoyens armés pour la 
aufe commune , ils n'héfiteroient 
>oint de fe réunir fous le même 
Irapeaû, Us réfolurent d'ouvrir les 
>rif bns , & de brifer les cliaînes des 
alériens pour en faire des foldàts. 
iomme ils manquoient d'argent , 
\s formèrent le deflein de piller le 
)alais & le tréfor public , afin d'en- 
lammer les courages par Fefpoir 
Tun fi riche butin. 

Le jour de l'exécution , les deux 
^rinces, avant de frapper les pre- 
tiiers coups, écrivirent à leur trere 
[ui étoit oans l'exercice de fa char- 
;e à Louvo , pour l'avertir de s'c- 
oigner au plutôt de la cour. La 
ettre lui fut rendue au commen- 
:emeat de la nuit , & le courier 
lifpamt fans attendre une réponfe. - 
îa fuite précipitée fit naître le^ 
bupçons du Prince , qui , preflfen- 
£iv 
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tant qu'elle renfermoit des fecretsl 
importans, la remit, fans l'ouvrir, 
à Faulcon , qui , alarmé de cette 
tempête, s'empreffa d'en inftruire 
fon maître.. Trois mille hommes 
furent fur le champ détachés pour 
défendre le palais de Siam. Les 
gardes du corps diftribués dans les 
environs.de Louvo , prévinrent par 
leur vigilance l'irruption des con- 
jurés. Forbin fut envoyé à Banv 
cok pour veiller à la confervation 
de cette place importante. 

Les conjurés ignorant qu'ils 
étoient découverts, s'aflemblerent 
pour hâter l'exécution de leur def 
îèîn. Les trois cens Malais qu'ont 
s'étoit flatté de corrompre , ne fu- 
réht pas plutôt inftruits de ce corn- 

Ï)lot forcené , qu'ils firent éclater 
eur indignation , & ils protefte- 
rent que loin de trahir le Roi leur 
bienfaiteur, ils étoient prêts à ver- 
fer leur fang pour le défendre. 
Leur fidélité ramena plufieurs dans 
le devoir ; & le Prêtre Mahomé- 
t^n tremblant pour fa vie , ne vit 
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d'autre reflburce que d'aller révé- 
ler le fecret de ceux qu'il avoit 
.féduits. 

Les Princes ne doutèrent plus 
qu'ils ne fuffent découverts , fur- 
tout lorfqu'ils apprirent que le pa- 
lais de Siam étoit défendu par trois^ 
mille hommes, & que les nabitans 
armés veilloient fur les remparts. 
Ils fe retirèrent dans leur habita- 
tion fans avoir rien entrepris. Le 
Roi affez puiflant pour leur faire 
fentir fes vengeances, fut affez gé- 
néreux pour vouloir leur pardon-, 
ner. 

Le capitaine Malais , qui avoît 
été i'ame du complot , déferra le 
camp des Princes qu'il avoit pré- 
cipités dans Fabîme. Il découvrit 
tous les fecrets & les refforts de la 
conjuration , & il avoua cju'il ne 
s'étoit fervi du nom des trois Prin- 
ces que pour fe faire proclamer 
Roi. Faulcon fut envoyé aux re- 
belles pour les faire rentrer par la 
douceur dans le devoir. Il accorda 
un pardon à tous ceux qui Vin- 

Ev 
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rent lui faire l'aveu de leur fauté. 
hes Malais y qui ne s'en étoient 
écartés que parce qu'ils avoient été 
féduits , donnèrent des témoigna- 
ges de leur repentir & de leur obéit 
fance. Mais les MacafTars opiniâ- 
tres dans le crime, firent paroître 
un courage féroce , qui craignoit 
moins la mort que la honte de flé- 
chir. Leur Prince fat cité plufieurs 
fois au tribunal du Roi , non pour 
y être jugé , mais pour y faire l'aveu 
de fon crime , & pour révéler fes 
complices fecrets. D s'excufa fur 
différens prétextes , & allégua que 
n'étant pas coupable il ne vouloit 
pas avoir l'humiliation de fe juftl^ 
fier ; que s'il avoit un reproche à 
fe faire , c'étoit de n-avoir pas dé- 
couvert les auteurs qui lui avoient 
confié leur fecret ; mais que fa 
dignité ne lui avoit pas permis de 
jouer le rôle d'efpion & de déla- 
teur , & que loin d'avoir voulu tra- 
hir le Roi fon bienfaiteur , il étoit 
incapable de trahir le dernier de 
fes amis. 
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Le Roi qui ne pouvoît arrêter ce 
fier courage par la douceur , fe vit 
réduit à la néceffité de recourir aux 
armes. Mais les Macaflars , trop fc* 
roces pour pâlir à la vue du danger, 
lui firent connoître que Tennemi le 
plus redoutable eft celui qui fait 
mourir. Sur ces entrefaites , le Roi 
de Macaflar envoya de l'argent & 
des efclaves au Prince rebelle , 
pour lui fournir les moyens de 
îlibfifter. Le capitaine Malais , fau- 
teur de la rébellion , crut devoir 
profiter de la galère qui avoir ap- 
porté ces préfens à Bançok , pour 
aller chercher un afile dans une 
terre étrangère. Mais le Chevalier 
de Forbin prévint fon évafion , fur 
un ordre qu'il avoir reçu de rar7 
rêter. Il avoit demandé , félon là 
coutume , un paffeport pc5ur fortir 
du royaume , & il Tavoit obtenu ; 
mais quand il arriva au paflage 
de la chaîne que Ton avoit tendue 
au milieu de la rivière, Forbin lui 
envoya Tordre de le venir trouver 
pour lui rendre compte des gens 

Evj 
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de fa fuite. Le capitaine prévît le 
danger dont il étoit menacé : il ne 
voulut fe foumettre aux ordres du 
gouverneur qu'à condition de fe 
rendre auprès de lui accompagné 
de tous fes gens bien armés. Après 
bien des conteftations , on convint 
qu'il entreroit avec huit foldats ar- 
més de leurs poignards ,. dont la 
plupart font cl'autant plus dange- 
reux, qu'ils font prefque. toujours 
empoifonnés. Cette arme eft la dif- 
tinftion la plus honorable d'un Ma- 
cafTar : le plus grand trait de lâ- 
cheté eft de la rendre à fon enpemi ; 
& celui qui la tire fans tuer fon, ad- 
verfaire , eft deshonoré aux yeux 
de fa nation. 

intrépidi- Le Capitaine qui prévoyoit le 
îf Ue" "^^ danger fans lé craindre , defcendit 

*"** de ion vaiffeau , & protefta à fes 
compagnons qu'il étoit déterminé 
a enfoncer fon poignard dans le 
feîn du premier qui voudroit le 
défarmer. Dès qu'il fut entré dans 
la fortereffe ,; on lui fignifia de 
faire venir le refti de fes gens qui 
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ctoîent reftés fur la galère. Il fal- 
lut obéir à la force. La falle étoic 
remplie de foHats qui lui en im- 
pofoient par leur nombre. Un of- 
ficier lui deniancla fon poignard de 
la part du Roi , & au lieu d'obéir 
il le lui enfonça dans4e coeur. Deux 
foldats Siamois tentèrent defe fai- 
fir de ce forcené , mais ils eurent 
le même fort que leur officier. Un 

Juatriéme expira fous fes coups, 
ilors devenu plus furieux, il s'é- 
lança avec fes compagnons fur les 
foldats armés de piques , & fe fit 
un paffage en défiant la mort. Ils fe 
jetèrent dans Tembrafure d'un baf- 
tion , où le feu des moufqijets les 
obligea de fe précipiter dans les 
foffés. Tous dévoient périr de leur 
chute. Il y en eut qui eurent en- 
core affez de force pour fe traînet 
fur les foldats poftés pour empê- 
cher leur fuite. Mais trop afiFoiblis 
par leurs bleflures , ils reçurent le 
coup mortel qu'ils vouloient frap- 
per. Le capitaine Macaflar étoit 
expirant fur la poulfiere. Un offir 
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cier François s'avança pour le faî- 
fîr de fon poignard; mais au lieu 
de le prendre par la poignée , il 
ne tira que le fourreau. Le Ma- 
caflar rappelé à la vie par la crainte 
de perdre fon poignard , le prend , 
en fend le verttre du raviffeur ; & 
épuifé parce dernier effort, il ex- 
pire fur fon adverfaire. 
, * Cette férocité fit connoître à 
Forbin que ceux qui furvivroient 
à leurs compagnons , vendroient 
cher leur vie. Il fit fortir fa gaxnî- 
fon , qui étoit de quatre cens hom- 
ines. Les Macaffars n'étoient que 
trente - deux , qui tous n'avoient 
de refTources que dans leur défef- 
Hcureuxdc.poir. Ccs furieux , plus femblables 
icCooit des à des bêtes farouches qu'à des 
hommes , voulurent prefcrue la loi 
au lieu de la recevoir. lis redeman- 
dèrent leur capitaine , & menacè- 
rent de punir les François, de leur 
refus. S'étant apperçus que Forbin 
faifoit des difpofiti.ons pour Tatta- 
que , ils fe préparèrent à une vi- 
^^oureufe détenfe. Us entortillèrent 
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autour de leurs bras les pièces de 
toile dont ils couvrent leurs épau- 
les , pour leur fervir de bouclier. 
Un capitaine Anglois , plein de 
mépris pour ces furieux, offrit au 
général de les lui amener enchaînés. 
Il s'avance, & bientôt il efl la vic- 
time de fon courage imprudent. Les 
Macaffars s'élancent fur lui , & le 
percent avec fes gens de plufieurs 
coups de poignard. La garnifon , 
témoin de leur attaque impétueufe, ' 
eft faifie d'une terreur générale-; 
elle prend la fuite , & fe difpèrfç. 
Forbin faifant de vains efforts pour 
la rallier, fe vit expofé rnille fois 
au danger de perdre la viê. 

Si les Macaffars avoient fu pro- «« «e p»^»* 
fîter de l'épouvante qu'ils avoient Sricur'^'S! 
fen^ée , ils auroient pu fe rendre vantagc. 
maîtres de la forterene ; mais plus 
avides du fang de leur ennemi , que 
jaloux de lui faire la loi , ils maf- 
iacrerent fans pitié les foldats , les 
femmes & les enfans qui tombèrent 
dans leurs mains ; & après avoir 
laffafié leur vengeance, ils fe difr 
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f>erferent dans les bois , où lés^fang- 
ues , les moucherons & la faim leur 
firent éprouver les plus cruelles 
foufFrances. On les y pourfuivit 
comme des bêtes fauves; & mal- 
gré leur épuifement, ils eurent afr 
fez de courage pour mourir les ar- 
mes à la mam. Ils ne paroiflbient 
fâchés en mourant que de ne pou- 
voir pas verfer le fang de leurs en- 
nemis. Ceux qu'on fit prifonniess 
prioient qu'on hâtât le coup mortel; 
& impatiens de mourir , ils n'en- 
vioient que la confolation d'aller 
rejoindre leurs compagnons , aux- 
quels ils défefpéroient de furvivre* 
OpînUtreté Le Priuce Macaflar, que l'exem- 
u pnncç. pi^ j^ ^^^ compatriotes maflacrés 
auroit dû déterminer à fléchir la 
clémence du Monarque irrité , per- 
fifta dans le refus de paroître à la 
la cour. On détacha fix mille hom- 
mes pour le • forcer d'obéir , & 
Faulcon fut nommé général de 
cette armée. Ce nombrç étoit plus 
que fuffifant pour accabler une poi- 
gnée d'hommes fans difçipliiie: 
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mais les Macaflars font les peuples 
les plus braves & les plus déter- 
minés de POrient. Infatigables dans 
le travail, intrépides dans lâk dan- 
ger , ils dédaignent ce luxe qui éner- 
ve les courages , & cette molleffe 
qui éteint tout germe d'une géné- 
reufe émulation. Lorfque la trom- 
pette, les appelle au combat, ils 
prennent de rapium qui leur caufe 
une ivreffe furieufe ; & alors , tranf- 
portés hors d'eux - mêmes , ils fe. 
précipitent avec un courage ftu- 
pide au milieu de la mêlée , fans 
prévoir la mort ni la craindre. 

Faukon, qui efpéroit plus de la Fauicon 
fagefle des manoeuvres , que de la "jcTar/*'^' 
fupériorité dû nombre , s'embar- 
qua fur un ballof^ avec un An- 
glois , capitaine d'un vaiiTeau de 
guerre qui étoit à la barï,e de Siam. 
Il prit encore avec lui un Miffion- 
naire & plufieurs EuropiéenS plus 
dignes de fa confiance qu^ Içs Sia- 
mois, qui trembloient au nom^Ie 
leurs ennemis. Le capitaine des 
gardes du corps , à la tête, de qua- 
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torze de fes efclaves , s'avança Juf- 
qu'aux maifons des Macaffars , jTans 
avoir eu la précaution d'ordonner 
au refte de fes gens de le fuivre. Un 
Macafîar fortant de fon embufcade 
avec trente foldats , fondit fur lui , 
& le maffacf a. Sept de fes efclaves 
curent le même fort , & les autres 
fe fauverent à la faveur de l'obf- 
Gurité. - Un Anglois , capitaine de 
▼aiiTeau du Roi de Siam , attaqua 
en même temps la pointe de leur 
camp. Le feu de fa moufqueterie 
pénétra dans leurs cabanes , & les 
obligea de fe retirer plus loin. Le 
capitaine , fuivi de douze' Anglois 
.& d'un officier François , les y 
pourfuivit. Les Macaffars le reçu- 
rent avec une contenance fiere & 
affurée , & même ils s'avancèrent 
armés de Igius poignards , bien dé- 
terminés, à ne demander ni à faire 
aucun qi^artier. Le capitaine An- 
glois refta fur la place. Ses gens 
épouvaptés fe débandèrent , & 
l'oâicicr François fe fauva à la 
nage. 



Les Macaflars abandonnèrent leur Ruine des 
camp ravagé par le feu , & tente-^**^*^*"* 
rent de paffer dans le cjuartier des 
Ponugais , pour y faire tomber 
toute leur fureur fur les Chrétiens: 
Faulcon prévoyant leur deffein , fit 
fes difpofitions pour le prévenir; 
& féduit par fon courage , il alla 
droit à eux , n'étant fuivi que de 
huit François , de deux Siamois & 
d'un Japonois. Il s'avança dans la 
plaine , où il trouva les ennemis 
partagés en deux corps pour l'en- 
velopper. Ils prirent leur opium , 
& faifis d'une ivreffe fubite , ils 
tombèrent fur fa troupe comme des 
tigres affamés fur leur proie. Faul- 
con prévoyant qu'il alloit être ac- 
cablé par le nombre , fit fa retraite 
en défordre , après avoir perdu la 
moitié de fon monde. 

L'expérience lui apprit qu'il fal- 
loit les attaquer avec précaution; 
& qu'on ne pouvoit.fe flatter de 
les vaincre qu'avec des forces fu- 
périeures. Il réunit toute fon ar- 
mée, & fondât fur les ennemis , qui 
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combattirent en défefpérés, & qui 
enfin accablés par le nombre , fe re- 
tirèrent les uns dans leurs cabanes , 
les autres derrière des haies de bam- ' 

• bou. Vingt - deux fe réfugièrent 

dans la mofquée , réfolus de s'enfe- 
velir fous fes ruines. On mit le feu 
aux maifons , & ils n en fortirent 
cjue lorfqu'elles furent prefque en-f 
tiérement brûlées. Alors précipi- ] 

tant le moment de leur mort , ils [ 

s'élancèrent , le fabrè & la lance à i 

la main , fur les piques de leurs en- ' 

nemis-, & combattirent jufqu'à ce 
qu'ils expiraifent percés de coups. 
Mort du Le Prince de Macaflar , bleffé d'un 

'affan ^^'Çpwp cle moLifquet à l'épaule, ap- 
perçut Fau.lcon , qu'il regardoit 
comme fon plus dangereux enne- 
mi. Le dcfir de la vengeance lui 
rendit fa première vigueur ,' & fu- 
rieux , il s'avança contre fon rival 
abhorré; & tandis qu'il fe mettoît 
en poflure de le darder avec fon ja- 
velot , un François lui tira un coup 
de moufquet , dont il mourut fur 
le champ. 
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Ceux qui s'étoîent retirés dans Maflacrc 
la mofquée fe rendirent fans com-^g* "*'*^" 
battre. Trente-trois autres que leurs 
bleiiures avoient mis dans limpuiC- 
fance de fe défendre , furent faits 
"p'rifonniers. Un des fils du Prince, 
âgé de douze ans , vint imjplorer 
la clémence du vainqueur. On lui 
montra le cada:vre de fon père: 
hélas! s'écria-t-il , il eft la caufe 
du malheur de notre nation ; mais 
|e ne fuis pas moins fenfible à la 
douleur de Favoir perdu. ^ 

Ce peuple fingulier mérite d'être 
connu. Il eft un nouvel exemple, 
que c'eft dans les climats qui inf- 




i y connpit pomt 
Jage des armes à feu , & on le re- 
garde comme nuifible à la valeiui 
perfonneiie , parce qu'il rend inu- 
tiles radrelTe & la force du corps. 
P'ailleurs cette arme empêche de 
goûter le fruit de la vengeance , eh 
Jâiffiwit ignorer le nombre (}iQ^ vick 
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times qu^on a immolées. Au reftc 
cette averfion pour les armes à feu 
vient peut-êtr.e de leur mal-adreflè 
à s'en lervir. Il faudroit qu'ils renon- 
çaffeait à leur fupériorité dans Tart 
de jeter les lances & les zagayéy. 
Leur ma- Ceft fur-tout dans la manière de fe 
battre***^ ^* feryir du fabre & du poignard qu'ils 
montrent le plus de dextérité. Ils 
font encore ufaige de longues far- 
bacanes , dans lefquelles ils infèrent 
desarrêtes empoiionnées. Quicon- 
que eft atteint de ces flèches meur- 
trières , n!a pas plus de trois heures 
à vivre. 

Forbin cite un exemple de leur 
intrépidité. Un de ces furieux ve- 
nant a lui pour le percer, il le pré- 
vinten lui plongeant fa lance dans 
Teftomac: mais le MacafTar , quoi- 
qu^atteint d'un coup mortel , n'en 
etoit pas moins ardent à pourfui- 
.vre la vengeance de fa mort. Il 
alloit toujours en avant à travers 
:Ie fer , pour parvenir jufqrfà For- 
4)in I quij reculant toujours en lui 
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tenant fa lance dans le fein , donna 
le temps à d'autres lanciers de ve- 
nir à Ion fecours , & de tuer ce 
forcené. Ceft dans les fuppliçes 
qu'ils font fur - tout éclater lèujc 
confiance. 

Il fe trouva parmi les prîfonnîers 
quatre foldats qui avoient quitté 
leur drapeau pour fe joindre aux 
conjurés , & ce furent eux qu'on 
choiiîtpour donner un exemple de 
févérite.-Ils furent d'abord appli- craeifup- 
qués à la queflion : on leur enfonça J^jJ^J^/^;^"' 
des chevilles dans les ongles ; on . 
leur écrafa les doigts ; on leur brûla 
les bras ; on leur preffa les tempes 
enue deux planches. Us fouffrirent 
tous ces maux fans donner aucun 
ligne de fèniibilité. Les MijSîon- 
naires fe perfuadant <^u'épuifés par 
les tourmens ils feroient plus fa- 
ciles à pJJer fous le joug de la foi, 
s'approchèrent d'eux pour les atti- 
rer a Jefus-Chrifl ; mais fourds à 
leur voix, ils ne paroifToiént tou- 
chas que de la cruelle vanité de fa^ 
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lejur cijf^mi^e la fxgi^nr des to\ir- 

les, ,ni^i>?i . &; . les : pf^s^ié» 5 f our 
être Hèvoiés par lin tigje aÔaaié 
qui ne fît que les flairer : mais ïe$ 
bourreaux furent ingénieux à irri- 
ter la colère de Tanimal , qui à ^ 
fin dévora fa proie. L'un fentit man- 
ger fon pied , fans faire aucun ef- 
fort pour le retirer. Un autre fentit 
brifer fes os fans pouffer le moin-- 
dre gémiflement; Le trpifiéme, pen- 
dant que Tanîmal s'abreuVôii; du 
fang qui eouloic fur fon Tlfage, 
ne daigna pas détourner les yeux. 
Le Roi de Siam ne voulut point 
attenter à la vie des deux fils du 
Prince MacafTar, qui furent menés 
à Louvo , & furent confiés aux 
foins d'un Chrétien de Conftanti- 
noçle , qui étoit au fervice des Sia- 
mois. Dans la fuite ils paflerent en 
France , où ils fervirent dans la 
marine. Le miniftre fit couper la 
tête à tous les rebelles qui étoient 

morts 
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morts ies^urmes à la main , & oii 
les expofa dans leur camp , qui 
B^étoit plus qu'un défert. tes Ajçi- 
glois & les François qui avoienc 
partagé avec lui les périls , & qui 
avoient été les inftrumens de fes 
ftrccès , furent comblés d'honneiMTs 
& de préfens. 




Tomtlh 
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ripif er , ci^s k : dépendwo^ 4'llft5 
é^aiiÇef. lies TalapoiDS^famciénl 
dît & fans confidérat^o» à la coufii: 

pfiri8W€>«s,î lit peuple, /^Utrou-î 
peap ^ dui Abjiiie. te Câifotf 5çi ffe.. 
44»wUe de. fa iipr«, pp^?; oWiïr 
à«8rpp8à^ê«Wi»*lfi^f^ 
i9)b#fsîll§ (^eibi, .«fdâpic^!t^iaj9i^ 
da sfes. Pr^ti:!5$ 5 qui » poUr Yi^iagei ia: 
capfè du Cièi , foufHoienc d^as tot^> 
les Cioeurs dès Ç^mences de difcQsde^ 
y€X|îériçiw:e , tdoit av^r i^fffi^, 
a^ R^«.^^e <|yai^4rWuî Wij«*J:>f' 






ambitieux -f ^tp 4^ f eudEe ^beUc : 
«n feurhonuOT mmt {xrar^ tirer 

réunies 9. ^^fioiur/Jefair^ .pâaPfer de 
la baffeffe de rcfclavage à ramour 

^ès -avoir marmik^é ^ fêèreV-, 

rtifc tiôus leî bPàm de^'fi^* ^^ï^ 
{dfoîenf après im libérâwùrv 8f^^^ 
ne^faut^e ôo^âmbitieux pour preh*' 
dre ce tttpe ifiqiofaiife'' ^ -^^ 

prdiâl» di^id%clfi«Mi»'^^¥»e«ib^^^ 
&£atsdfoêi^><$4â^ l'éâM> 
mi^ftniéùè df{B foîtârie. ']&'abô]:é^ 
i Wè cdiïvrit clu yoîir d)e It téiK' 
gibi>5 & Èobteor bypoâite.des'<^I 
rilh^iéfdff foti pap , il s'attifât iU^ 

p»bieèêU¥ de leurs .tdiin^s'(jrdû<^ 
culte d^ Idufs oi^cètirésv'Ge marqué 
im^ûftërâ: èft le pluy iùsc mbyen 
pidur^ttiièf te feu de>k ra&allk>fî , 
&^ hi fevillMfilit tèu|Oâi?$ oebi^ çfài ^ 



dflsibfe 
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js'armp^ poiMJ fes 4îeux. Quelques-* 
;l^ ^^ifçjçii; iqull çtoit d'uae naiC- 

jÇqt^qu'à,|moj^ter fpr k ti:ôxaè;,maj^ 
je puis aflufer ^ fîix àç$ mèn^oîrejs 

^jigiqueç , qu'il étoit au J^ng f 6 jgl 

^çquUn,getip^n d^^Roîiçgnqtuji. 
^r.,$a ipççer.fîulavoit éténougricp 
.çu ]^oï^ avoit deux cnfans^ ?itra^ 
.,ci)a dont je parle, &unefîlle,q)LÛ 
j^jïçiqt tous deux élevée dans Um- 
i^s^M auoçiçs à tQtw' ies 4ot^ 

awÂçreç ipiprôlfeoûsTont leçpli^i^u- 
iaplés, Xie Roi çonferya un conf- 
iant attachement pour le coinp^- 
Ifimqn.des jeux de Ion enfance!^, cjj^i 
^?^^>? >;. (we^ fm. élevé ,âu^ «:§- 

nceaveç des appas , & îOTm&.qms 
;.|'axt de plaire , fut admife^ «if s le 
..jRérail, £c devint la femme £av6xitse. 
JA^s li^iientôt dévçrée d*une flanj- 
r.ine fi^terear.ellib conçut unamopr 
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que; Elle avoît trop de ftibv^JlIàià 

pçxir pouvpîr teùiriottgr^tertij^ 

Mie intrigiie; fecrette î ' Ik'ckirt^mt. 

xfé'cbu^ert, «:rép6iiféirifitlclfe fi|t 

d^ë^6tét par les tJgtèsJ^ ' '' ^ - 

, Piuachadi'{rimulalerefl«tiiî1e^ 

'de céjrée injure, pouf ne pd§fëtdi^ 

'fô^fkveur ; & lè M&naf traé cftatti^ 

de /linrénfîMlité qtfîf ^ïémoî^ftôîr, 

^diatgea^de faire ^ttreâ éc5bç»s 

rdè rotins le Prince qui Pavoit otr- 

^fetgé. Pîtracha exécuta cet ordf'e 

ki^ec tant de rigueur , que le Prinde 

'ffàînà ,dfejpttîè ce^fiîpplidè tnie'^fe 

rdoliÏQttrettfe ;\qun|5ï:'f endoît ^ ihâl- 

:^Sl/8é' dé^tcutes fott^bhç. îl*aïtoe 

ftëre dti Roi avoir été enveiojppé 

""d^s la confpiration des Màcaflar s , 

'(^ la vengeance qu'on avoir exet- 

^êift ftî^ lui,;jpirite.à fes Vices ne- 

twfil|,4'iélo^ricatot^^ du 

""^ "Le Monarque valétudinaire €t 
tàiis héritiers ouvroit un vàfte 
éhàtno aux voeux de rambitioti. 
Pitrac^ïi dans url corps petit ren- 

ifetirroit une amc grande * élevée» 

Fiij 
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3a jifa^fionofaûe ëfaîtrintéfèiTaBte^ 
&^y ce» (yâfeo^ Animés (fRéotooteoE 
diiv[:>lefôîi3plisilesl^hiS' ^cacbésipBSsr 

îitartoit toiitc: Ja viguenr ?dè laijeâ^; 

ncflèsîSon éloquenèè natmeilk fub^ 

mj|[udk îtoiis les^j'fu£9raf^£i}^pim 

lRÎnB^a]76(Ci£rù)&balQérD0s; dcofieb 

s^V9ç HÉk jsvflùx si H^fffexoytxansècz 

fiMro^cre IcttKi-jd'un <^iltttirtî!iîfi 

ifM^ parTamour du bien pubHc^Sa^ 

Àanchîfe étoit un artifice adcocâ 

pour reprocher au.Rcâ fesiiatiiteiî 

éertreUèsrdelîr:f)mkimrés:\^xju^ iSén^ 

écét odieux w^ jouant Jbrédb ài^ 

zélé'choyeii.i ' •■ »' • •'•Â^. -.^î 'rnipub 

Tandis 'qu^irenfarmoit dfam ibni 

qoBur des defleihs criiasiîiek, i&sl 

>2Bauâ;ns^as iitdbfonis aigdffiMiBnf^ 

k%Kitnda {^enpkfc fiàûjpimiàïi^l^: 

«nminiâte^f en^sppdEEm&fuiiû Twm> 

icç de .Fîctnçèis y sfétoitprbtMifîb 

de ilépoftr le fce^tce dons kteirs t 

mains ^& d'élever le Gteiftiantfinï 

{utiltti rqiniesï de la rdSigian de iaûRti 

MXds. Aanrak ds MoMot^ ^doBtno^ 

les avoit nsîsteAt^miiibo ^:fotibq 



fioientiesiakurtnes deiainartioti^éd 

feeimncàtion générale y ifembkMp 
géo^ir ' des'/maiiK donc lui i- mêmèi^ 
était l'ioiteisr. Ila^^ijik un odmîÙira 
ii6fi^x|aiK£4a^iàve(^'^ dont îlr>Q|Si4 
deio» farpoxsfiitciïélévktioi^^ pDtûl 
xnieisxivrmarer fa^chuœ. Jbà ^eii^ 
neâê oraobie sfabandoone iai£éiaiaHiiï 
àSa féduâion', lor£)u?on iniérdSte 
fiocànké par la perfpeâivè dfunë 
bMttahtejfbmm^: r:' -^^--pi ucq 
riBi yiipQÎt'àia c<rar dilfk^ror^ 
%é db)vmgt^(ku^ ans yc&frJ» tètè 
duquel le Roi accumukrît tous^^lès: 
horinoiés, îMonpit étoit fo6 ndm. 
La coolklératton dont il jobiilbii ; 
Aïiwi <5?4^eiid£»it iur toute & fa^v 
niilper$iiabfar4din i^ fttBypçûsn^ V!^^ 
ééast néidttrodnnpcrce f^orèt d -tmet 
oâncubiiie avsc le Monarque, qui! 
kiidfiiftînoit à- être foh fucqcàèurt^ 
Tous les peuples aboient les yeux; 
fbcé^fut cetaâfe naîfiàntiqii^ilsiré*^: 
véfxiiént , .comnté deyianti^âi jOVBq 
fpéûéki àcièuiîi xteôènëfis; îu);e *'* 
F iy 
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,,,jiYpJXtpté ad^ptCL pour Jpls ou. Jwo^ 
Mrqùéjîl n^avoit plus cm^ûixp^s «i 
^ iaiie^ pour ctrefon fucccflfeur s:mais 
.qfjf'il £?ilQit s'armer d'unç feapetQ 
' 'courageufepQur'ue pasrentdte.iauci 
*^';tile&lci gxomeffes' de la/fq^mh^* 
\.]\U^hm ,: "éblbpi,.pai J^cçjaf^îfie 
. . 'la grandeur ^ s'ahandoianft (aps, rdr 
fervè aux confeils cf un ennemi èa- 
ché fou$ le mafqiae de . proteét^r» 
. II. le prij^ de lui fervix de. petçjj & 
lui produit (fepaxxagçf J!l>àiçîii^du 
^ irônfe ^vec IwL X"a. coûf /fw^jg|u- 
vernée par un mumvîfât ^...49"^ 
chacun étoit animé par des «lo- 
tifs difterens* Le Roi languiir^nt 
. .n'avoir plus, qu'un fantôine de ppu- 
• ypir ,. dont Iç^ favpris. dvpiepx la 



»t:j 



rfe-^is 



ièalité/.Lès coeurs de la hafion 



écoient tousjréunis pour Pîtxacha, 



^\'/^''Ses deffeins? ne pu^rii.reftét' ^k-^ 

^'chèsrkuxyéux perçansr du minifla'e, 

''^Wé^'clair voyant pour les péniéttèr, 

t^^#l^ foibfe pour lés ptçiréSîr. 

^fï^fâh'tite fcqnfiancé'daris lés^ Fran- 

'.'^-^'i^àik:-^^ îf fe- flattoic de le^ oppôïer 

'l'comnie un reinpart aux adîauts xie 

*4ei ennemis. " Il fut averti que ^Iç 

•^' Mâhdarmkvoh contrefait les ice4ux 

^^^nkir donner déi'"Ordïes favoraïAes 

■;;a^rèiœçbtion^ 

^'' cttnapfîces répandus dans'- lés jpïo- 
] yirtces y levQieiit des foldats , Ibus 
^' prétextfe de prévenir dés dangers 
' irnagiùaires. Pitrachâ ^cfeibérant 
^' Scréit mè'tk ainiV'HhçrcJfâ^dcs 



Artifice de *K9^ t«'llSyèîfeflfSl^Jdh^^fl'i^f|rt»ttt 

>> qu^ité S&tàtigttrà^éM^ 

î^ltëi- qui côniioît rineapacité ^^de 
*'feé^ frèîè^j^fe fera toujours ua 
^îftfetipble de ftôus donner de tel^ 
0t nrnîtng*; ^ Ôd ' fi Ja fortune jcrnéOe 
>i<i^ âibdîi^u^ouvôirevifc iîer«?eisir 

i>'ôcles ifmtïimesy t^^iU détcftënt 
s» dothiiie lès auteurs dëschâeimms 
5^ qu'ite oiït fubk, Groyet - môi^ 
jiipfévé»^: kut vengeance çv^ 

if ftrîrfesi}'Wfldot»H^ftcrc» flià^ 
î^^db palais V & jevvottS/ ëtàivcaM 
»^tduire à Baiicok par mes amisy 
woxi votw f)OurreB défier les men 
» liaces dé /vos .tyrans. lttonpk>jeft 



j^Tqut^l «(ympoff!We4e/ef9rk4v^ ''*'"'*^ 

il (é <:w\fOxt céxïp^kAts'^^^^ 
^^lî^ies , & que ceux qui» l^.cîiçr^ 
çtfeient : étme0t.: affiliés d^jMii Ift 
t«0uy«r 4ue ^«s ^i pa^tl (kk &0i* 
STtéftfta à te tcMStipn 4e'tQUi<Jl6* 
VBte^è <oft inaîtrè r la <:i^aiiit^ d'ja W 
ïÇrif {0é mal Tofett]Çé^ ée^iffimiK. 
kr^ Il niaroit point ée preuve^t 
pfeur iconv^cre lis? cerupajblç v; ^ 
iiijaxirôit i|«*, tf eSpéfo-à; h )p^hk 
iiifiigiée attx cdio^îatéufsv Le RQ:i 
wofoit diftéiiemeflt ajouté foi '^à ce 

vêé &s deux favoris; Pk* acha dé- 
èfcaavcfft ;iilr<>it hâlîéFexéèiman de 
JèiicosBmiQCS)^ & 4lt)à;fn'«yék:4^ 

Fv) 



f^9 ^ffi>PF{p%H3tfi 

Faulcon , pq^i:> coftf«»€fe Ibn 

^1 r€lèjtwmina le MGii€Mfc^e^'.iliCB^ 
J^nd ^à lui Àétàttt h r^Mioe^db 
iîoyaume, Picwcha^ffeaad'ètie.Èee 

^ ^ )flatitpit 4€h fonder le$. pl|ji3 icmil|isés 
jrepJis d^$ cœurs ^ €rutn^ay(Hlf>0ipt 
4e partifan^plus zélé, fuJ:'^to^t loff- 
f^u'appelé ddns: ks iCOn(kï\s ii'X^t 

abfolu de toutes les eraces , on loa»- 

pofa m danger .de,wre,pw d'àeur 

jeux Ôc vbeaiieg^ 4e inécoQiens. 

, .Toutes les conteftations.difcutées 

ASo^i tcitbunal;, ,r«doublQieoc>le 



combe» imfÂï«^$a4^à{l#a'4VH^ 



leniïemi/ecret H ks exhorta à^toèî^- 

iévéfet cktn^ cène hditiioniés a'<dti 

cjdépemlaîeiit lès pi^ofpéfkéi'^j^ubli^ 

zfcttirciSeflfeisf^ àd cà^tèféà tie ïbiit 

iqufeiik» «îéges terïdus' à la^^limpi^ 

ïité 'Cfédûle , qui fi^âi d'autre régie 

ip)lir ap^i?éder >les' honânei I qtje 

-i/:> jLès ami^ de Fâuteon^ ^^phis daât- 
.vo^^atiÂ , Tweriir^t qiML roïâ^e 
a^it fafpendu fur fa ^ête ; «naisTil • 
-^toic» aveuglé par -Phabitude ! dès 



.t> ^0, 



I^^î HiSTCJlîlI 

fak^ i!kêlà»ig€f dt'Mvêrsv iciîr^àifeit' 
€tobt|er't|tié>l& foftutie fe Ua^e^^dd' 

m^jQvèâ^sllitHaglnef otie ânr er^: 

dît 'pût * to*beï^ , ' iK ïn««*«^ ^* 
' pfacè fe croh toujcmw riéc»ffaîre^ 
'^fi 4^ Më^tô|)i(9fi^ , qui daSAis <l€^ 

caiihiË éé ibtt^mt vôy(Mt^4,)ilkf09^ 

pîeè crfenfë foû^^ fes pa^j mais Mklf- 
tr^ta avec k mépris qu'oH' a cou- 
XHrtïe de témoigner à dts viïîon- 
Mires, qui dOnneot leuf^ foftgte^» 
pdtir dés' rtéàlké^. Un Jéiuite ^ 
chassé fgnomlrueufettii^t diè^âi>pf(éo> 
feïK:e, pour avoit eu ta hérdieffé^ 
de lui' donner de^ avis : il €tot même] 
rindifcrétion ou laméchanc?èté.dd' 
révéler aux autres Mandarine leâr> 
auteurs des avis' ^tton lui^^av^it 
dtfnnés/' •:;-: '•'■.! . i /. J.ii'. ^/m 
Enfin fcs yeuxyottVrîKetttfdf ibiv^ 
malheur , fans pouvoir y trouver- 
de remedci Le' Roi attaqué d'une- 
hydropifie, étoit fans ceffe exfw-^ 



fe; <êUiamà^ h» f^fioj^i li te 44r ^ 

yiarqù'il/étoit déta:mmCràfifi^«r$,| 
lar couronna fur- la têt< <les frères- 
du Roi, fantômei$ impofans (^il^ 
hifoit parpîire ^our jperpé^er fygr. 
p^yoir>;.îi fit jou«ç fws.tes îgé-q 
loîtfttte f#|>pli0^uea«&çisv^ PÎWtf 
altifer 1^$ Pxioç€s à te ço« , fou&y 
Wiét^Kte que le Roi Ituifme vou^r 
loit choi& un^'èux f ouir lyi fuc- 

jiB^^bgJjinçeïÇftf l«M-te«ap$ à.fe 
rendre à fes preÀTàntes (ollicits^^»$.{ 
t^e |)l^>jtja96 ^ jplus hardi y ou peut* 
êtce plus ambiueux » s*y tendit av(E;$: 
la^Princefle qu'il v^noit d'époufer. 
€Ï9|teur fîii.une Qiagnîfique eatf^a. • 



i'iC 



1X6 HlSTpiKE 

leur rendre hommage. Mçn^it Se 
Faiilcôtif fàitnt fcfi ifàls qui %dièàt i 

tté;4és*ft?îîiéi^ ét^f^ehu^^^ ^liMcjûë' I 

tet^ps; ajpîf çs^, 3f^là cbttf i rèfûfâ flp | 

téut. donner atidièncè , guind ib? | 

yîmerït fè prcfentèr. -•' | 

• -D^s <jtie- lè té^erix'pat'ert^^ , 

Vâfe.f^ idéflèïri^v il Mbltu? tP*^ 
térime tîaft^uillement là riiôrt^tj 
Koi pour fe faire proclamer fort 
fucceneur. Mais ayant àppris^ pat 
Us ériiiflâîres^ que Monpït faîKât 
ivàflfce^ ;dçs troupes ^jpotir 1« Bp^ 
|>lâii«ir/ii Mta rexêfcùtioh 'defbA 
Monpit eft critiae; &'Moripît , qui , depuis qiieï- 

y&tr&té. qués jours, velHoit aux côtés aà 
Koi malade , fut adfoitemçnt at^ 
tiré horsvde fa chambre, 6ù dîéi 
fetfellites lui; enfoncçrerit'tlartf tt 
*m leùrt ipbignâr^às^i fan^'iéi^ifiS 
pour le R0i , qui, leur criqit: qpat^ 
gnez mon fils. 

Faulcon , après s'être endormi 

-!' [ô v^- tiPOp Içng- temps dans une faufïp 
.nj . iëciirîtç , ivott ' cofin ford de, ioû 
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t^ devoir :,ma4si^.ei;oatjC lut? 

n^ètné ehvîironpé.4'eff«êmis i^M 
mit qgwi5;Qpjfa,fayeuf 4|"^ W^e 

WWiffi- Cp R et w.5iuft,ï>^. k 

4gs ^<C3flÇOJS,gUll|>QUyrQJ^CU ^^^ ,^ 
l^agç. .Il leur écavit cie^fe rpnçtisf 
pien. armés à hoMvo^joh leur pré^ 

\ :4pm ufarC<e?,F^^fîç & 



f grtr auji^oit prêt a tçji^t exejCWjcet 



Faulcon a 
recours aax 



R^ François. 



,..M 



soiir le Biçnfaiteur de fa nation. Il J^i» ^«fiw 



!e,.amt^n inarçhe aveç,c;ent hpm>-^j„3iV. ** 
igies, piioïûs fur toute îa garnifon» 

^^igjpç^ a ^e? fï^iUiers.^ S% 

Le général pafla par la capitale 
. jmot de fe rendre à Louvp ,^ 3ç ce 
* mlàqu'unecirconfpeftiontîmûje sadrcouf- 

de la mort du Roi avoir ete ierqc 



pài^ k«itbâtedy>^ vt)i)l(M^nr4bfi^ 
dêr lai di^ofitâiÀ àoê ^priri?y>^ 

Sommaire y itm devoir pe«df(ï1e$^ 
cdnfeits'de Ceux qvii l^habitoient.^ 
LiâPconfidérâ^îoni donT 'ilsljoaâ^ 

MXfme^ afiiBiilvîolable'&Taeféj^ 
â6 Itt confiance qifik lui aToienf' 
infpîrée finvîtoit à s'abandoniiep* 
leur prudence éprouvée. - y^ 

Là Miffionnaires trompés pmfi 
lés bruits populaires j im i!Xpo&*L 
rdcitou'U a^O:it aâroatei des:péplt{ 
fans rruit ; que les iromcF; écoientf 
remplies d'embafcade^endiiespotrrl 
regorger avec tous les François dej 
/af foîte. Le général , fkps être éAui} 
de ces ceniamrandesij ditibIfeBopaflrrv 
Ykiièétèt <|u'ohvprtnditàifalc0nfilr-^ 
vatîôn , parot Vouloir perfévérec» 
datis la réfolutîon deîiecourîr le/ 
Roi & fàn miniftre contre les^H*!. 
dltieux. If y ^oit d'autant plus dév:* 
ter-niiné„ qu'il prévoyoît que î ia^^ 
parts ^^efEaificon; eiitraiïràoit/^iacl 



Witéû-kopmij, <kmrw^^J^«j^ 

çi)tf«»rM4ts nevoulwt rwn^ptdebr. 
I^ujj ifebôfflya un de &$:Oftoi««^ 

lineapmle desi inftruaio&s^^fOUïil* 
élèéa»t , une ruiiieur &eret». touf;' 
leva les habkafts . contare Iw^ **• 

«înifcqpaiei'le tnabir ^tilic^?<te] 
.morcKfifpofer^iu tï&ae à'ieur^si 
tw'|«àïfiràl , pour les Mmïter. ju^r 
cda a.TKWKfedeleat êter. le fpetM 
mlfc d» fa petitte armée; qui; ikua • 
cwrfbifeil^ cPalarmesott'iê ffSjrat. 

taavptsirS^ cefiit làtqia^llOftett^- 
vjiXvwït loi rendue compte <te'. 
J'éttDOÙ ilTavoit aoovéï-la «^un 
S<iiic qufccet officiertî^ ^ ^Çf^" 
pat faœropt&ciain^ i ifoti ,3^»*^^^ ' 
gémiUti^ périls. <^-ii&U0»i 



z t:.'/t ; iRivii&t\ 'ibiD récii éli^ranla de» 
.i • '- - ^E^gBS'Hj qtttk i^abfÉtïdoiiné' aô* filé-* 

asrpîèm -'«(TOiinéès ^ tn aiirîv^ht i'-ii 

à8;|4iem.cie matéhex^ ^ la ^gbllré'^-'îl 

II fongc iDfe fcmgèa cfu^à la rétmke^ ^6-ttà 

ipr^dhâiiiiàiièac dans des^pays élb}^ 

mes y o:it Tom n^a pkis pour téînôii^ 

.tefjareïisTi&fes concitoyeds. L'i? 

/ maginatîon chrianlée^fait Qmire'à 

qp© f poof miiltipliiEûr feir* etthêlfiK 
C'eft' auprès de fes foyers qde 'Il 
valeur f e nourrît & fe fourient paf 
Beipoir 'd'être fécondée* Le tOJàî 
cage n ^ jaipaisfa fciirceque-dâPt)! 
fc'tâtaoighàgeQuJbh ferend^d^ïa 
fiipériorité ad les forcée. -' vaK 
Des Farges ,^ environné d'^fi 
^ui ^tendoieht la circonfpeftioit 
îufqu'à la" timidité , fe dé^rnii;ia'| 
par leurs confeils, |i retoumei' â 
jSftncpki; Mais i avant de' pamr ^^^U 



fEçtîvJt à Faulcon poijr |aftiftirfïa ii éctu \ 

h [bmi fpji ^Qi^ïoît cte; m^ monschi 
p.0 j ^ilm poiwpit fansiitirpmKieQce 
tirer? îfes troupes d'une tplace 'qui 
f^ifoit tome teuriuretéy & oute fa * ^^^ 
QqMirwtoitdfoitdeiepuoiidWcxnt ^'y^' ' 
^pûfé t4mt^r$dpcf ment; de&rtrcEà 
pQi^é^i à fes iirdrâi : : onJair iieâb 
îi , lui oârpit ,: ainfi qtfà* la fainiBe r^ 
litak saille dans Ta place , où lés Fran^ 
çcxi$ étoient rélolus de le défend» 
$U;de périr: avec hri*^ . j,.^ 
>« I : l^sr pardfaos . du mimftro aban^ 
{^Qfi&i caiommierent l'Eveque de 
jyiéteÙopoUs & ies Miffionnai5e$« 
%\$ lui imputèrent la honte db là 
f (îtf ake des François. Les prinfci-' 
p^X aiStifans de cette ^ calomnie 
^km^jCeux mêmes qui par deuc 
èt^-)âwœntrobliMS de la iséfateri 
Mais jaloux de Teftime dont ce 
prélat )"ouiflbit, & gu'H ii'ambi- 
tionnott pas, ils tâcnoient de les 
dé^âer pour envahir toute la tcon* 
£d^ti.QA!, j& pour s'élever fur leurç 
tiépm.^i Msâs tilapolo^. dii^pf élidK 



oQoit ârotleJ De^c-ii diffi;ÉAikii un 
danger )(ipîiin'étok!^^quâ «^^ téA^ 
SI Itsi^tmjj^&iiwfkm^étè idUl^er 
.en '^ri3éefas VI 'pu^* faites' pc^finiëfè^ 

jope éûtnellé appris :^un£>r^e 
ETançois « £6duit psr:j&opL d| -^h^ 
fiânod , iBiit titce qu'il; ^iemt^é^ 
léiriiiKÉauiokKiOii |iadreuaiM&:^d^ 

çàm]^ae>du onafiaôe de fes icoh^ 
dxxiyens f SiE)n devoir TobËgeciît ai 
eicpb&r&s motifs de craime. C^^ 
tmtiautgénoral à rejeter 4m à liûi- 
veiièis eoiifeib;4Màis âh eA^ dépisé^i 
(^ImumsBdbGant à>IJ»»co)rdlicâ^ 
pahilepreinier de ibs devoici , *^faj^ 
loijpreicri^oix de garder fa placea> 

tion de.fes: e£inemis<5 fe plaigiii^ 

çâk;J&^ijjiahddl en a^ariiJhiwoq^r 
vdlp^ ii >s?ccria : »;Hcïas.!*quaî<ii 
» ils. me perfJ^ît^ ils ne ibngent 1 
>> pas quils:vant être enveloppés ? 
^ dans ma.ruizie: & fe touriiam: ' 
» i?œs €eiix^<le^ fiiîte^^ il les^^iiW'^^ 



P JéW cjifant^ j'ai^u toifij^c iwnafe 

?*aSt>i4à./A j^aîfoa -î iui feial; fwflfc 
^\iml fffiOfoâieuâ: ^>. Il C£iu(ne joicbrI 
J^ligémtaL^e Je jioceiioinsSàlnâ -M 

à <le:^4^a£tger3 que poûr^'^f naife 

tiMear uue retraite dm» Vadvci^^é^ 

i Si iinui 1 œieiix révékf ; aut SLoè 

4iaft4sm{e;du diiittgfir^cd^ ^oor 

4^ .j^ût «n;impQ/e^ aux mi2tio5«:Le 
fjiti^StMQmamet ia £Ue Reine » 
^ti^iiJ^i^ la libertsérdetpibndre' 



loTiby mto^ inquiètes qm agîtoknt 
to^t^ Je cQfps de l'Etat.: !« faio* 
xÎQftt.fe tnulci{Âiefent9 & ks €bë&' 
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ces favorables pour édater ian$ 

. péril, ^es mefures que les? coti^sés 

gardoienr ayec Faulootii endor- 

/moiemifa: ptudence. Il voyoit-le 

danger , mais il le croyoit «ncôre 

éloigné. Il fut trouver fon maître ^ 

& lui dit : 1^ Sire , il n'eft plus temps 

» de fe plaindre , ni même de par- 

a^W; il fa» agir & fe taire. Aux 

- » maux piï^flans il faut des reme- 

»^des d^iûfifs, & tout ce qui les 

» pallie ne fait que favorifer leurs 

» progrès. Ceft en faifanc arrêter 

j^Pitriclia, que. vous pouvez diflTi- 

.^ per fa faâiofSb è&ayée. Souve^ 

i> nez-vous que le fuccès de cette 

9)^eQ«<epnfe exige le ^ius grand fe^ 

» cret, <Sc qu'il faut &voir diiTimu- 

>^ 1er fon refTeûtihient poUr aifurer 

j> fa vengeance* 

I^, Moiwqi^ fentk ^importance 
de ce confeiL Sa raifon âiS^iblie 
par rhabitude de foufirir , le ren- 
rdoit incapable de garder le fecret; 
& il étoit trop irrité pour ne pas 
s'exhaler en reprochés & en rnena* 
ces» Piu:^c^a en redouta les effets^ 



âc fut ks-p^évcnîr. II raffeinbîefes . 
partiTans, leur expoic la:^gràndqLIr 
du cbnger qui leur cœitrcooimun ; 
il marche av^c ei>x >eis le palais, 
Se fe rend maître de la perfonne de 
fon Roi. Faukon alarme de cette 
irruption fubite , fe- montre indo- 
cile aux confeils de fes amis , qui 
veulent le< retenir àam h tmimn 
, po«r y attendre FévAiemem, Son 
attachement indifcret pour ibti maî- 
tre le conduit au précipice ; & 
croyant que Tinaâtion feroit înju-. 
rieufe à fa fidcUté , iî pe prend con- 
^feil c^ue de fôâ eour^ & dé fon 
dfsvoir. ' 

Il fe rend au paW?, accompagné 
de Beauchamp , de Frettevilie , de 
.Vaudrilfe , de Laifle & du Cheva- 
lier des Farges , tous officiers Frân- 
- ^ois. Il fe fait encore fuivre par 
deux Portugais & feize Anglois fou- 
dôycs pour lui fervir de gardes. It 
part 5 & dit à fa femme: » Recevez 
>> mes derniers adîéuK , madame ; le 
i> Roi eft prifonnier , je vais mourir 
» à les pieds »i Son zèle & fon cou- 
Tomz IL G 



l^6j HX5T0IRE 

Ç3M , ,lui ^ fai^o^nt crçirç . .çjH'jiiveij 

entré cTani la^prèffierè co^iççlp.p^t- 
laîs , que Piçracîlia, à la tête îi!uDe 
troupe i^ Siamois , Tarrcta jprifon- 
niër , commç. traîtr^e à fEt^it , & dc; 
prédj3j^i^]f ;^ès fvi,ances^ I>ans. Ip prçr 
puer: fpipuvèpiexii; U Te mit en dç- 
fenfe'; • maïs s'étaiit apperçii (juc fes 
gardes Tavoient lâchement aban- 
donne > il fentît que la réfiftancc 
feroh inujcUé, Les pfl|xçicrs Ffan- 
.çjôîs jultifierçnt la, coi^fiap'qé. qu'il 
avpït en leur courage, .^ r^Ûés 
feuk , ils fe crurent en état de 4i(-* 
fiper une multitude armée ; mais il 
les, exhorta à rendre leujîs épççç , 
jSc^il^ furent. conduits dans le? pri- 
tpps publiques. , ious 'jpré.^epjtp^.^e 
les'fauftraire à là fureur 4u peuple 
irrité. 

Pittc^çha , arbitre abfolu de la 

. ^eftince de fon m^tre , lui laiflale 

>jaih titre de Roi avec Pom]3xç du 

■^poiivoir j ($c pour^ rendre foft; ufux> 



I)atioft tnôiris ô;dieûîe , il neprit giie 
à ûuafitê dé ^premier MândàSh;' 

ibîWé?'Uè talapoîh'i^^f^i: avôît 
troiTîpés par {ontyphëhytè\YèM^^ 
terènt comme te défén^kif âeièifé 
ctjfte (fc dé, |eurs aiitels.^ Lés' Ma n- 
darin^ ne^irfemf 'è'ri* lui giïe fc;^H; 
Hcrateiif rfe la parf?é^op*6rHn^éé^p^ 
des étrangers. Le p'éiijple tBlijc>te 
malheureui , eut l'îrtibédlllîtô de 
croire qu^en changeant de maître ; 
il jouiroit d'un fort plu^ doux';', 
, L'ufùrpatair aifïiiré dê^'TutïrâiÉès 
de la nation ;'i¥ê Vb7Di4-''iiii^^^^^^^ 
Françoîs qur]6^^ 

tacle "a Ya'gniiidèurl Us luf fêm- 
bîbieht ïedômablés , tant qu'ils le- 
rbîent poflefTéurs des deux plus for- 
i^i placé!!/ du royaume. Il èiiVof^ 
^V^efcEèï^M/dé:Métel%^^ 
crâîftiàifit d'être punr dès'cônteîls 
donnés à M. des Farges , s'exçufa. 
fur Tes infirmités. M. de 'Lionne ^ 
•homme Evêque de .Kbfatîe., fût 
'Chargé de cette 'é6mmîffi'on.^.£e 
"^ràhd Mand^in^{)itriW àVéè' Ifci 

Gij 
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liû toiî impérieux, lui dit: » Ceft 
>> javec; lé pllis grand fcandale que 
^ j'apptends que les troupes Fran-' 
>> çoiïëi vepuies à Siam pour le fer- 
» vice dfjRoi^^refofent a obéir à fes 
» ordres.' Je vous charge d'écrire à 
>> leur général , pour l'engager à 
>> obéir/ S'il s'ôbui^e 4ans fon in- 
3> dôëîBtc/ft^.feiFâM)fqs qui enterez 
>>piJrti;:ràb^lrfiiii|{rai votre Sinû- 
^- tïëiè -iit ^atrW^EgKfé' au pillagej 
*>'^^oas Ife Françûii$ feront mis â la 
^^QÎidieiîti *0Adn ^ & tous . les 
^'CÎirétreiis fttÔtitmiêbTvniaési: ;; 
IVl. de Rbfalié 'répbndir qu'il 
ri'avoit aucune autorité fur -ite^ 
ncral François) ittai» <^^il c^ffiroû: ' 
fa médiation p(>uf rengager ^^fr 
rendre lui-même à Louvo^.Gètte 
offre fut acceptée, & le prélat aer 
compagne des deux Mj^Eirei^ 
avoient été arifibafladçurs eiiTFada- 
ce, prit la routé de Bancek, Des 
Farges inftniit du motif de fon 
voyage, flotta dans l'inçertitiUde 
du parti au'il devoir prendre. Eûfia 
U fe rëfobt à partir, & de fiiiviô 
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M. de Rofalîe & les :4sux Manda- 
rifl$ s^eb fen fil$ ^l'autre, étant déji 
détôîiu pfifonni^t à ^Banppk^ Ji- 
' tr^ctel prei^antrftn^ toûniippolant , 
M' reprocha fôn> rtftis H'^mmer les 
ti-oupes queleRoldemândoit avec 
îhftagce;ill le toenaça d'eipployer 
la foictie^poiir. l'gfî.:ÇQpt3çat»ndre , & 
lui? jiroteïta qit» d^^l^s^ceçiPpmrne 
Bâ ncbfc fer osent dft^iibl^^empà^^^^ 
ptxurf te foni^aire à fW vet^eapces. 
De&Farges oppofa la plus gran- 
de modération a la vivacité de feâ^ 
snenaœsr^ & apr £|s> JAii avo i r UiHç 

jeter tout fonîfeMf^-iJJ^i fii^ ^t^*^ 
T^pcs^fe:)»^ L« Rx^i n^çm maîtie j^e 
«^ittïk envoyé ici avec des troupes 
j> qu'à ia fwÎQitatlpn. du Roi de 
i» SianTiQn;^é 4c fi?n ami; mais 
idi^|)UÎ(buq ccs^tçQy[p|es doiuaient dé 
*6^{i^airaErage /CMrdonî^ qu!qn ripiis 
î^^fotirni{fe'dè8;1iimi^ux^i pèr-, 
>> mettez-^oùsd'en équiper^Xacc- 
»lérité dont npus uferons pour 
i> hâternotre départ, ne yOU5 laif- 
j^feraaùcop Ueuvde iflovter cJe.Ia 
vij^ droiture du :8upi çpQn x^dliié. 
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. Cfiîtei propoôtion ;fbt ijcjetqe , dt 
hj grand^ Maadai in . .le^ .preffii j|iinsi 

^orii) à^ibficilieocenanùfdramenor/jfîfn 
traûipesf.^ Jbéq genëflal.ilui: téfôl^ial 
fpxétam. hoTB iide Jauplace? >t rili;hy 
avoi^pdbs d> wcpfitté,;:&;.^ue'i&ieisl 

éhcj^iémkp^ picioîdBtrQifeTC^ 

ttbuD œb^i pDiH ~k) rdbifidxe auxsqih 
4efeeodce, à fes volontés. Il olbit 
dcrdonneri fcs ^ encans poucigavacil^ 
6c cyppuh DQtâges:; ( deo:fa pacoiesr -ibé 
gDandiMandaciD'y conieotit. Mais 
quand des Farges fut xçnx§é:à^a$ 
la iSàixi^teSlèH Àos^ oft eieçs i& lés ihU ■ 
dats protei):6reiat qu'Us nicp foi:ri^ 
roie^t qiié :pûun retourner. îdani 
kanpatrie. Pitcacha informa dèdôux 
fiéfcMTaîiioh.,; fiî.ayafiber.de& ttop^osi 
Les * François .cvadiaeicnt le - fott 
qu!il$ occtipoient vis-à-vis dcrflan- 
coJk: les Siamois s^en faifirent, & 
les liofKiicés commencèrent. . 

De Bruant & Beauxegàrd , qui 
çpqimandoiem à Mergui né'dou^ 
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tant pas qu'on ne vtmjî bientôt les 
attaqu€i^, firent ' leurs ^JlfjJafeîpiiiJ 
poi^r une viço«n:ôufe yétcnfe.- îi« 
B^ivoient points àxbi»îbactte pou? 
la 'ribire ; ' un : ntotiÊ pkife pu^nt 
cnnammoit leur'coura^d L'intîf féii 
de îeuîr vie ïeurinfpiroit»uh;géné^ 
feux dëferpoiF.]Les)Si^{noi5 le&fpw 
mereac defoitrf dèha^^oèy^mslf^ 
Us fiaient repou(£b'av)fi perte^^ift 
Ies< vai n^urs s^é^nt ùliûs d'un de 
ledifS'Vai(feaux & d'un navire Até* 
«lois Wi étojent Jans le port ^s'eni-» 
bdtauerewtî , i & îfiœni? J^^ port* 
FioMBiâhmifoù îlsabdrdelént heiiB 
ttii^menrv^- >'^\ ''.'-. 'l ■■ ' ' "K'r» 
'Iie« François renfermés dans Bani 
€ok inqufétoient TuAirpateur, qrii 
iè'perfudda eue M. de Métellopolis 
auroit plus a afcendant fur leureP 
piît que M, de Rofalie. Il le fit *con>* 
émît â Bancokfoas refcoarte d'une 
conljpi^nîe de Bras - peints , qui 
font les huiffiers & les exécuteurs 
de la juftice. Cette miliee auffi lâ- 
che cju^nfolente , exerça mille in- 
dighités furies domeidiques du pto- 

G iv 
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làt. Ils Jei mirent à la cangiie lîé^ 
& garrotcs ; ils les expoferent preP 
que nuâs aux' ardeurs brûlantes du 
foleil > aux irtnpôi'tunitcs dès mou- 
cherons, aux rigueurs de la ioif 8c 
de la faim. L'Èvêque & M. Baffet-, 
Miflîonnairé , . furent égalen^ent en 
butté à leurs outrages. On leurta^ 
vit la meilleure partie de leurs ha-* 
hitSj Se on* leur enleva jiifqtfà leur 
chapeau. Ce ne fut que le prélude 
des cruautés qu'on exerça fur eux 
dans le fort fitué vi$-à-vis Bancok. 
Le Mandarin ^ui en -ctôit; le. com*^; 
t»Qndant, les fit expôferfur uft-ba^. 
tioa que foudroyait le caftôit dé^ 
François,. &îls ne ceOererft de ti- 
rer que, Idrfqu'ils eurent reconna 
quelfes étoient les yiâimes qu'on 
leur offroit à immoler. - ■-'' ' ^ 
La'-fiere Téfiftançe-des Firâni^otî 
inipira des fentimêini? pjstcîfîques aù^ 
Siamois. Le grand Mandarin rhon^ 
té fur le trône après la mort du 
Roi , crut devoir _ccarter des hôtes 
trop belUqtieux-pour n'être pas re- 
doutables.- ft fat ^arrêté qu'ils s'ém- 



h^querpiem ppu^^ PQfidichcri ., à 
çonqitjOflr^que JT^réque & les lÀifir^ 

gocioït^ avec, le^ JFriy^i^ i-^foflf 
cœur fiév<^f44'lj;K^^^ 
fcxupçon^ , qui fpi^tM^f rflÇPiffe, f*^ 
niciw^ da crimes, ^qp^qjûMflÉqBflS 
foît qui nepouvoit s!éjCSioçh€fiq*ife 
d;^s le fang de fes enn^iSrjfi?^ 
con,, çpiï autrefois X^yj^kjé^hM, 
le craindre , fut le. premier- aîk^fi^ 
iquiaflbuvJt i^ yengeaiiH^^. J)èsf^^ 
le tytaa Feut.en foiï pouvo^r^ il te 
fît conduire en trioxnph^ (m tea 
murs du palais. Ce favori dé. lé 
fortune tombé dans la pluisf a^oa^ 
biante^ dUgxace , fut trainjé ^aas. la 
fange, d'une prifon , dont Tempéi^ 
Ait interdite à tputle niortde. Qui^^ 
ques-uns affuresnt qu'on lui attacha, 
au çou là tête de Monpit , eoiyime 
une punition de fa complicité avec 
ce favori. On Iw Jbjcula 1^ planta 
*G v 
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dts pieds , on dui ierra les tempes V 
pour lui arracher Taveu des crimes 
qu'il n'avçit pas commis. Cet hom- 
me autrefois environné d'un peuple 
de flatteurs, qui adoroient-fa for-, 
tune , étoit gardé dan^ une étroite 
prifon par de barbettes îateUites qui 
en éloignoient ceux qui auroîent 
pu lui procurer quelque adoucifle- 
ment. ^on époufe moins infortu-» 
née découvrit le lieu où il gémif^ 
foit , & elle obtint la permimon de 
lui fournir les çhofes les plus né- 
cefraires-X'ufurpateur , par un refte 
d'humanité,, lui fit rendre fon fils 
que des fojdats avoieait enlever 
mais cette faveur ne fut que p^fla- 
gère , & la férocité naturelle dy ty- 
ran ne s'ado-uçit qu'uç ' n^ojneot 
pour elle. On la foupçonnoit d'êve 
dépofitairede tréfors imm^fifi^s ^ & 
c'étoit aflez pour être; traitée, en 
coupable. On lui enleva ks armes , 
fts papiers & jufqu'à {es halbits. On 
plaça qn corps de ^arde devant fon 
logis , & urip fenuneUe à la porfe 
deia chambre. 



Cetté^fôlciàteftjiié jnfrileritç , qui 
Yèillbit Yur^^élle , Int^&tràélià des: 
p!ain^afnèi%^>>PEH*î'\tfSiy^^ 
^ fi^y^diti-'elW^^mir êttfe'ttaltc? 
i* ëri crimiriéllfe^ Mjîis'ëMÇn rou- 

l*tex[ue les ibuffrâhccs étôifent Pilé» 
rhàge de JefUs-Chrînf, 5c qù'H Hê 
côtiyeiibit qu'aux 'pHetis 4é ^âlffliï 
gWVEttë s'éleva aa-4ëflîis'tfés çràuC» 
df ék de rinformnç'. Elle avoît be- 
(bin de toute fa cohftànce'&'de 
tout fon mépris pour les biens de 
fe' tfef re. Dewx JQurs après ,'uxip l'îi^fp '^^ 
Wdu^iei^rmée vkit tm|eveï lés'meu^ maifon. 
bteiv'Yàrgènt & lés bijëux-'icèliÈ 
fifiilësl diatfts fod ' riche J:)àtîaiV: Ifc-' 
vetivte iiîfenfibk A la perte de tant 
de rîcheffes , «He s'écïia : y> Enfirt i 
ji>'à ne hôiiS refte plus que Dkù^r 
j^''&'pefftmnc n'aura lé pottvèrîrde 
'hii6m''¥6t€t:^ ■-' ■• '--^ /" ■ ^''' ■ -^ 
r CeS'tâVHTàars àvàré^ foùjp^ottf 
tïèrenrt q'u'èUe'avQit'de^ tréfors ca* 
chés'V & leur clicf iriïpîtoyabîè 14 *^« ^^*»^^- 
rtièhaçàht dé kt^îtioft, fit avancer '^.^"* 
deux bourreaux -poiîi l'intîriaider^ 

G vj 
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^ui au premier fignal la frappèrent 
ur les bras, fans avoir égard à ta 
fragilité de fon fexe. Son aïeule & 
fon fils , témoins de fes foufifran- 
ces , atfeftoient leur fenfibiiité par 
leurs larmes & leurs cris. Tous les 
domefliques partageant' leur dou- 
leur, étoient' punis de leur fenfir 
bilité. Cette famille défoléc fe prof- 
ternoit aux pieds du Mandarin , 
qui , irrité par rimpuiflance de uou- 
ver une nouvelle proie , ordoflnoit 
aux bourreaux de redoubler leurs 
coups. »> Hélas! s'écrioitla vidime 
s» enfahglantée , ayez compaffion 
5> d*ùne irifôrtuttée, ou dérobez dû 
>> moins à ma famille la vue de mes 
» fouffrahces v. Ces paroles pro- 
noncées par une femme de vingt- 
deux ans ^ qui' réuniiToit les traits 
les plus touchans au coloris dé 1% 
leuneffe, ne purent émouvoir le 
Mandarin. Il la fit enlever avec fon 
fils & fes efdaves, & on ne laiffa 
la liberté qu'à fon aïeule , dont on 
refpeâa la vieilleâë & les infirmités. 
Y Pn ignora pendant long-temps 
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"^ !e lien de fa captivité. Un Mîffion- on u con- 
naire paiTant par les écuries du pa- ^^^^ ^° ^'^* 

. lais , apperçut la tante de cette dame 
qui étoit enfermée avec elle. Il ob- 
tmtavec peine la permiflioh deJ'en- 
tretenir un moment. Il la trouva 
dans une prifon obfcure, couchée 
fur une natte ^ ayant à fes côtés {on 
6h malheureux 3c innocent comme 
elle , dont les cris & les larmes 
fembloient lui reprocher de^'avoir 
mis au monde pour foufFrir. Cette 
femme élevée dans le luxe & la 
grandeur, fupportoit la mifere com- 
me fi elle fut née avec elle. Elle 
avoit cette férénité , qui eft le ter 
moignage d*une ame calme & pu- 
re , & elle paroifToit plus tranqiulle 
dans fon cachet ténébreux , ûu'elle 
ne ï'avoit été dans le tumulte de 
fon palais. 

On refpeda <pf ndant quelque 
tem^s la vie de Faulcon , parce 

3 n'étant fous la protèâion du Roi 
e France , on craignoit de s'atti- 
rer les vengeances de fes troupçs. 
Mais rufurpateui: vpy?iAt. le jpeu 
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d'intérêt que les François prenoîent 
àja caufe;deJfeur ancien' profcc- 
tepr, dut p<duvpir fe débarraÇTet' 
iinpqnémentd'un enoemi., qui dans^ 
les fers lui pahoiflbit encore fèdçu^ 
table». U prononça l'arret/rfe ia 
mort , qui le déclajroic criminel de 
léze-Majeûé , crime que Theurêux 
en place a toutume d'imputer au 
itîîaiftre dégradé. II. fut puni pour 
avoir introduit dans le royaume 
des étrangers , dont il vouloir faire 
les inftrumens de fa grandeur, & 
les artifans 'de fes crimes ambi- 

ralucon ^* ^ l'arracha de ifaprifon fbr ie^^ 
fix heures du foir-, & monté fur Uti' 
éléphant , jl.ftit conduit dans ^ùivs 
forêt voifine de Louvo pour y te^ 
çevoir le coup mortel. Il ierpblc 
que fon ennemi barbare avbir^oiit' 
pourJ^ lieu duiuppUce le fîleftc^ 
de la fôlitude , comme s'il eût vouli^ 
enfevelir dans un étemel . oubli 
l'horreur de foainjufte vengeance. 
U avoir le vîîiâge pâle Se abattu^ y 
«noîna: paui* lai crainte de la-mcwt* 
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oui alloit finir hs miferes^ que par 
1 effet des foufFranceS effuyéés daris 
la prifon. Ses regards ;étoient af- 
furés ; il ne-pouffoiiinl gémiffôiiiea'â 
ni plaintes : il ne fembloit o'ctuj^é 
qUe de fon Dieu , aaquçl il allp'it- 
feré^inir. Arrivé dans la forêt où 
il dévoie périr fous la hache du 
bourreau , il apperçut le fils du.ty- 
ran qui prçfidoit à rexccutiôii. Il 
fe tourna vers lui , non foxxv ten- 
ter, de rie fléchir , mais pour toi de- 
mander le temps de faiœ fa priôre 
à l'Etre fuprême qui alloit bientôt 
le juger. Les foldats parurent atten- 
dris dé voir dans Un état fi déplo^ 
rablç.eelui oui peu auparavant aVoit 
vu le peuple & les grands profter-: 
nés devant lui.. 

Après c^u'il eut achevé fa prière , 
il pjrotefta de fan innocence; mais 

r'^fi mourant fans être coupable > 
avoit du moins la confolation 
de pouvoir expier par un fupplîce 
idoulopreux les foibleffes & les. dé- 
formes d'une vie confacrée aux va- 
xjfcités de Fiattibition.. IL ajouta que 
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dans tout le coûts de fon o>inifter^ 
il n'avoiteu d'<Hitrè régie dans' tovtV 
tes fes adHons qqe là gloire ciû, v/ai 
Dieu y le fervicé de îôn Roi , ^^J'J^-^ 
téret de l'Etat. Aprjçs; cette prôtef-' 
tatibn ,' il s'àdréfla i^rié féconde fois , 
au jeune Mandarin , 5c liii:-dit ces 
paroles, que fa clou leur, éloquente 
rendolt plus pathétiouesqùé tputes. 
les prohïfions de iart/ >yJ^Y^iS\ 
scsdernîc- y^ mourir ; fôngez que quand nifenpe ^ 
fcspaioes. ^^ .^ ferois coupable, je-làifleune.^ 
►> femme .& uq fils qui font'innôj-!^ 
i> cens. Je ne vous Jemaiiideippu^^^ 
» eux ni tréfors ni grandeur Ha^C^-. .- 
\ j^';;:^ les jouir du moins de fft.ÇA^ité^^ 
i> delà vie>>,En aclievari|fc6if»6ts/^ 
il garda un profond lîleriee ,,quî/, 
fot comme un fignaldbnné à Texér *' 
cùteur, qui d*un revers de fabre le . 
fendit en deux. Il tomba en jetant^ 
un foupir, qui fut le dernier de fa 
vie. 

Aihfî mourut à Page de qua- 
rante-un ans un homme qui , après 
avoir rampé dans les détails d'un 
comptoir , gojiyerna avec gloire 
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les rênes d'un grand Empire. Sa 
dextérité dans les affaires juftifia le 
choix de fon maître ; - & il feroit 
compté- parmi ces filblimes intel- 
ligences cjui préfident aux profpc- . 
rîtes publiques , fi fon couclîant eût 
été auffi brillant que fon aurorei 
Si les ' éyénemens trompèrent fa 
prudence , ç'elf qu'încenain dans 
là marthe, if fcraighpit que fa qua-^ 
lité d'étï^ànger tie .rendît fufpeftes 
fes intentions les plus pures; Se ti- 
mide à force d'être circonfoeâ , il 
vit mal les objets , parce qu'il voyoit 
UQp loin. Ses veniis fuirent ternies ses vices 8e 
D^ quelque? défauts. Colère & vio-'^" ^"^'*^' 
Wit, il perdoit en-un jour le frùît 
dj^s bienfaits répandus pefidant plu- 
lieufs années. Palîîonné pour la 
gloire, il àvoit toutes lès petiteffes 
d^la/vanité. La magnificence de 
fes équipages étoit une efpèce d'in- 
fuite faite à la nation indigente , 
dont il fembloit avoir ravi les dé- 

1)ouilIes. Le luxe de fa table offroit ' 
es prpduftipns de chaque provîn- . 
ce; & quatre cens efclaves emptèf-^* 
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fés à fervïr , prévenoienr les defirs 
des convives , & annônçoient la 
grandeur du jpaaître, Libéral' juf* 

3u'^ la profufion) U dépenfa ptus 
le cent mille écus en trois axi^po^v^ 
faire d^s préfens. Sa. poUticjue tra- 
hie par fes penchans ne lui permit 
pas de prévoir ijue. fes largeffes 

ÊQ^voient; t^ire: foupçonncx qu%'aH 
/çy.4f vouloir foire sdiçs. heureux j 
il n'achetoit que des cômplicçs 
pour s'élever fur les débris de foîi 
jns^ître. : Depuis fa cpnverfioa à yiSr 

fl\[p Rçpcfçane; , il fot fournis à i^pmg 
îs dqgmef , ,&• en pra^cjUia K>9^W 
fes maximes ;.& quoiqu'h^piit^^^ puj 
blic , il ne fe crut point cjifpènfç 
des oblîgationç impofces aux par-^ 
ticuliers. , . • , ^ 

: Sa fenpme détenue dans lés pri- 
fons ouMia fes propres, fouifra^n^^ 
ces , .pour déplorer la perte de fon, 
époux. » Eh quoi ! s'écriji-t-çlle, 
i> pourquoi eft-il mort? Quel^ étoic 
» fon attentat , pour être traité en 
9> criminel » ? Un Mandarin , paretit 
dePitracha, qui étoitalors^ auprès 



de 



.PE* Si AU. 1^3 

d'elle , lui dit à Pôreille que fon 
erimeétoit h faveur &-fes talens. 
Ali. bbut de quelque temps^:| elle 
fiit êoAdamnéë avec fondis à l'hur 
miliatïon de Tefclavage , & ce fut 

£ OUI en remplir les ibaftions qu'elle 
it élâjgic. 
. 'tàmort duBôiSs 'deies^'frereis ^^" ^^ 

niflre. On folipçënna qiie îeMbnaip 
que avoît été empôifonné 5 d^au- 
tifes affurent quil fuceomba wxértr 
téis dé la captivité. Le ?Mandôriri*^ 
^HSitre de"!» deftiii'ée de? fes kttâîttes.^^ 
lê^^e^*6il^^è« tfèxpipeï^i ^ig^af è 
l^iépôii-dé diétritîfè fes'^jfëïs ^ gtfl 
pbù^îént mettre un ôbffâcli^ à fon 
iîlinipatit)n; Il lès fit enfermer dans 
des facs de velours , & les liyra 
enfiUtë aUx "bourreaux , qui les âi^ 
fo'qmiérent à^ coiips de bois de fan* 
Qà\\ Ce genre de mort., qui n'a rieh 
d'infamant , étpit réfervé aux Prin* 
ces nés du fang royal. Le Roi fiji-^ 
' vit de près ks frères dans le tom- 
beau. Lés François favorifés par ce 
Pxince 5 Tont peint avec le pinceau 
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FortMitdade Ja reconnoiflanDe, Né avec cfeiî 




fe livrisr à^dés pefidians qùî.'fànî; 
les 'èaiîamités publiques.. Quoiqu'il 
çj^çhaînâf (on courage < il n'en iin 
pàs.m0in$ redoutable. à. les ypi|^s^]|, 
qui'aiinereQt: jpîèux ravoi/ppur,âl;; 
hé que pdur. ennemi. Occupe ,^ç^ 
affaires de fon royaume , il ne pre- 
noit d'autres délalTemens que la 
chaflfe , amufement ordinaire des 
hommes aftifs &b6uillans , & quel-» 
aUefois de^i^Jt^qui Ibsei^furchargéi 
du poids dé feurs ennuis & de leur 
oifîvetc. n avoit le germé & le 
goût des fcîçnces & des acts, Plu- 
îieurs étrangers avaient été appelés 
pour les ehfeigher ; &* la femènce 
eût fruÔifié , S elle eût été jetée 
dans une terre propre à là recevoir. 
II laifla une fille de vingt-huit ans. 
Elle avoit été proclamée Reine du 
vivant de fon. père. Elle avoit fes 
terres , fes oiSSciers , fes foldats , qui 
ne dépendoient que de fes volon- 
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tés. Chaque jour elle donnoit au- 
dience à toutes les femmes des Man-r 
darins , fur un trône où elle rece- 
voit les hommages de ces femnies , 
qui, couchées par terre & la têtcî 
baiffée , étoient dans la même pôf- 
ture que leurs maris devant le Mo- 
xiarque. Elle étôit févere jufqu'à la 
férocité , & fembloit plutôt née 
pour gpbvèrhèt dès bétéi^^^ 
commiânder à des Hommes'. ' /' 
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C H.A,F IT RE ;V*iHr 

VékiUi des Pràiçoîs (xvec Vufurpaitur. 

E T T E révolution fii^t con- 
duite avec tant de dextérité ) 
au ellene cfeofa aucçn changemeïft 
ans' les \ deftifiées^publiqu^P ' tés 
tempêtes grcwidoient dans^te f^ 
Jais , & le caîlme régnoit darts^lés 
provinces. Pitracha , paifibie pof- 
îeffeur du trône, fe rendit daniï fa 
capitale , où il fut proclamé Réi 
aux: acclamcoiQnsidHin peupfe Viota- 
cariftcre breux. Lesdigoités furem^feftip4iés 
ju nouveau ^^^ pariifans ; & dédaignam la 
baûeire de la veligeance , ilavança 
tous ceux dont ilavoit eu fujet de 
fe plaindre, dès qu'ils ne lui paru- 
rent plus à. redouter. Lé peuple fut 
foulage , & fes aumônes verlées fur 
les indigens lui concilièrent tous 
les cœurs. Il époufa la fille de fon 
prédéceifeur. Cette Princeffe té- 
moigna d'abord de l'éloignement 
pQur.ceitfi union; mais cédant aux 
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|fn^vemen&4e /$»^ ambkien , eUé 
aima mieux vivre que de. mourir 
vidirne d'u^ injuriéux^'retus. ' 

La; négociation <ïvec. tes .Ej;anr ^"^^^ 
çbis avoir été heureufement teirni^^^li^ç^^^l 
npe., & il çtoit convenu de leiy 
four j[iîr des navires &: des matelots 
Pqujl le3..traofpor£er à Pondittheni ; 
^.|)Ou.r. i»Oim)sr ^'il étoic:£dele^à 
ijss ^gagetnenS) il envjpya ai| gé- 
j^ètsA FrajQçois fes deux Gis > qdi 
jufqu'alars avoient été retenus à la 
cour,, Tous les officiers arrêtes à 
L0UVO &attm auiTi relâchés , & ce 
fut d'wipL^'on apprit les indigni- 
't4F(^xerbée&/ur eux fcfup les Chré- 
pans de différesiii;es nations. Le Sé- 
If^i^aire fut abandonné au pillage; 
les vierges chrétiennes^ furent prof- 
.tkuce$.à la brutalité du foldat: les 
rpîu^/jpfeiyiiégiées furent condam- 
.3é§§^ ^ fervir <le concubines. Des 
Fxêtcefi millionnaires furent mis -à 
la canguc , où leur exemple apprit 
à leur uoupeau à fouf&ir fanr fe 
pl^dre» 

. ,Tandk qu'on faifoit des prépa- 
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- ratifs pour le départ des François , 
" leur générofîtdGompatiffantepenfa 
replonger les affaires dans une nou- 
velle confufion. Madame Faulcon, 
trop foible pour foutenir les ri- 
gueurs de Teifclavage , engagea FE- 
vêque de Métellopolis à ^intcrefler 
en fa faveur auprès du général 
François , qu'elle jprîoit de la rece- 
voir fur fes vaiueaux. L'officieux 
prélat parla vivement pour elle ; 
mais <les Farges , plus politique 
que reconnoiUant , répondit qu'ij 
falloit attendre que les Siamois lut 
euifent fburni tout ce qui étoit né* 
ceflaire pour fa naviganon , & qu'a* 
lors il la feroit avertir. Mais elle 
avoit de puiflans motifs de preffer 
fon départ , & tout délai lui étoit 
odieux. 

Le Hls du Roi > flétri par 1^ plus 
fales débauches, avoit conçu pour 
elle la paflTion la plus impérieufè. 
Elle fe fût rendue complice de la 
mort de fon époux, en entrant 
dans le lit de fon meurtrier. Ce fut 
en vain que pour la fé.duire il lui 

repréfenta» 
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tepféfenta que c'érôit le feulrïioyen 
^e rcpareir fesjinalheui?s > At4€ ibu(V 

/ennemis. Cefte femm^nércS^ue ré- 
pondit : >> Ignorez-vous oui je fuiS, 
'^ k coniihent f ai 'vécu f Ma' reli- 
ii^'gion me détend 6n mariage ff 
s^^ctinùnel. J^aiMcndreitieat aimé 
-i^moii ma^% ficelle à fa mé^ 
:*wn0fifè, mt» amouf tft fennë à 
.:)>'tm6 fiiouVeite'painem; Môri fils 
Jb» in'efl cher > & jie dois vivre pour 
:ftKliii« mais je ne radheterai jamais ' 
fi^âmavia par tme foiblefie. 
- ?r!ly5:>îèuîi^ Prirfce», fans Arein dam ^,^*î«o <« 
-fes palfioni^ ,^ ^flit pouvoir domp- pour Madâ- 
::fcr cevéfleur forouche & rebelle par mcFauicoa. 
-rédat tfes pliïs infidieufes promef- 
fes. Mais 41 trouva une fi fiere ré- 
fiftance , au'il Taima en tyraft. Il 
employa la ioïae âc là violence 
pour hâter fa conquête. Elle fut 
enlevée flc conduite au palais, où 
elle n'eut d'autre dcfenfe que fes^ 
cris & fes larmes. Le Prince crai- 
gnant que cet enleveméht né r6- 
.yélât le fecret de fes débauches i^ 
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fon pere déjà irrité de fes défor?- 
dres, prit le parti de la renvoyer, 
en lui déclarant que fi elle perfé- 
vérôit dans fa réuftançe, elle n'a^- 
voit qu^à fe réfoudre à mourir avec 
fon nls. Ces menaces furent im- 
puilTantes. Elle aima mieux mou* 
jir innocente, que de vivre crimi* 
nelle. Elle fut foutenue dans fa ré- 
solution par fon aïeule âgée dç 
3uatre-vmgt-huit ans, qui étoic 
fue des fameux martyrs du Japon, 
dont elle avoit le zèle héréditaire. 
L'amour dédaigné eft bientôt 
cruel. Le Prince, pour Tintimider, 
Elle eft mi- 1^ fit accufcr de péculat. Elle foc 

fie à Itl toi- * r t • 

Ji^ç, . citée devant un juge , qm , con- 
vaincu de fon innocence , eut la 
lâcheté de la condamner à rece- 
voir cent coups de bâton. On la 
livra à des bourreaux impitoya- 
bles, qui, la voyant tomber fous 
les coups , ne lui en firept fouffrîr 
que la moitié. Sa famille fut en- 
veloppée dans fon châtiment. Elle 
eut à foutenir le douloureux fpec- 
|adç 4^ deux de fes oncles, de 
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^eux de fes tanttô, Se defon&era 
Mnéj qui furent amenés devant 
<dle pour être la proie des tour^- 
mens. Son a:ïeule n'auroit point 
réprouvé un meilleur fort , fi fa 
vieilleffe & fes infirmités n'euflènt 
infjpiré un refte de pitié. 

Tandis que cette femme forte & 
vertueufe ne préfageoit qu'un ave- 
nir affligeant , Sainte-Marie , jeune 
officier François , s'offrit de la con- 
duire fans péril à Bancok. Elle .«"« ft re- 
«toit trop malheureufè pour pren-^*^^,^ ***^' 
dre des confeils de la prudence. 
Elle s'embarqua fecrettement avec 
Ton fils dans le ballon de cet offi- 
cier déterminé à tout entreprendre 
pour la foufiraire à fes perfécuteurs* 
Son arrivée à la fortereflè y caufa 
une allégreflè univerfelle. Le gé- 
néral fut le feul qui fît éclater ioa 
mécontentement; & ingrat Se bar- 
bare , à force de prévoir lé dan- 
Îjer , il eut la lâcBeté de vouloir la 
aaifier , plutôt que d'être force de 
f épandre.pour elle le fang des Fran- 
çois. i> Hélas! s'écria- 1 -.elle, I9 

Hij 



^ veuve de Faûlcon ferait- elle 14 
I» feule qui n^ait point trouvé d'a^ 
# file fous la bannière de France? 

lie Roi informé de fon évafion 4 
fe perfuada quVUe avoir emporté 
avec elle d'îmmenfes tréfors. Il fil 
partir fur le champ deux Mandat 
jrins pour la réclamer , avec ordre ^ 
en cas de refus , de rompre le traité j 
& de recommencer les hoflilités^i 
Dès Gue le bruit de fon arrivée s^ea 
fut répandu , une ardeur générait 
faifit les François ^ qui vouloient 
combattre Se moimr pour elle. Les 
larmes de cette veuve infortunée ^ 
l'innocence de fon fils encore en*** 
fant , la reconnoif&nce qu^on de« 
voit i la mémoire de fon mari ^ 

Jui avoir été le bienfaiteur des 
*rançois , parlèrent éloquemmentt 
en fa faveur. Les officiers Se les fol^ 
dats réunirent leurs voix , & tous 
protefterent qu'ils airhoient mieux 
s'expofer à périr, qu'à Tinfamie 
d'avoir abufe de la confiance d'une 
^mme infortunée qui $'étoît jeté*, 
lions leurs bras. 



tJn général qui doit tout réglet 
!^ la prudence , a d'auues maxi-* 
mes que des fùbalternes , dont on n'a 
«Iroit d'exiger que du courage : l'un 
cherche Futile, & les autres l'éclat.. 
Des Farges , inébranlable dans la 
léfolution de la renvoyer à Siaiii , 
employa pour l'y préparer M. de 
MéteUopoUs , que fa candeur & fes 
talens rendoient bien propre à une 
négociation auffi délicate. Ce pré- 
lat eut befoin de toute fa dextérité 
' pour lui annoncer une nouvelle fi 
aflftigeante. Il la trouva conftam- 
inent réfplue de ne retourner à 
Siam que quand elle y feroit for- 
cée. Elle attendit quelques ]Ourd 
fon arrêt ; & tandis qu'elle flottoit 
critre la crainte & l'efpérance, un 
officier François vint lui fignifier 
l'ordre de fon départ. 

Il fallut obéir , après avoir pro- onltUvr* 
tefté contre la violence qu'on lui ^ ^^» •y'^*»- 
faifoit fous la bannière de France. 
Le Mandarin qui étôit venu la ré-« 
clamer, fe prefenta pour la con^. 
fluire au rivage , où Ton avoit pié« 

Hiij 
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paré un ballon prêt à mettre a'Ia 
voile. Elle ctoit accompagnée de 
fon fils , d'une femme & d^in Mif* 
fionnaire , dont le zèle affedueux 
foutenoit fon courage. Son afflic— 
tion redoubloit à mefure qu'elle 
s'éloignoit du lieu dont elle ve- 
noit d'être rejetée, quoiqu'aban- 
donnée des François qu'elle ne pou- 
voit s'empêcher de regarder encore 
comme fes amis. La vue de Siam 
rendit fa douleur plus amere: c'é- 
toit le théâtre des lupplices de foa 
mari; c'étpit là quelle prévoyoit 
^ de nouvelles perfécutions ; c'étoit 
là qu'elle s'attendoit d'être féparée- 
pour jamais-d'un fils, qui ièul pou^ 
voit encore l'attacher a la terre, 
ïiie ed bien Sa deftinée fut plus douce qu'elle^ 

traitée. ^^ j.^^^j^ ^ç^^^^ j^ ^ du Rol , 

rebuté de fes mépris , avoir éteint 
fa paflion pour elle ; ou peut-être 
que retenu par la crainte de fon- 
père , il ne voulut pas donner de 
nouvelles fcènes de violence 6c de 
fcandale. On la mit dans les cui^* 
fines du Roi. Les fondions qoe cei*^ 
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emploi exige n'ont rien d'avîlif^ 
fant : c'eft un grade d'honneur dans 
l'opinion des Siamois. Elle avoit 
fous fes ordres deux mille fiemmes 
pour le fervice du ^palais, C'étoit 
à fa vigilance qu'ëtoit confiée la 

farde cfe là vaiffelle d'or & d'argent 
q Mbharque , de fa garde-robe & 
de tons les fruits qu'on fervoit fur 
.fe table. Son défintéreflfement lui 
fit dédaigner les profits immenfes 
attachés à fs^ charge ; & bien dif- 
férente de celles qui l'avoient pré- 
cédée, elle verfoit tous les ans dans 
le tréfor royal une fomme confî- 
dcrable. Le Roi de Sîam entouré 
d'hommes avides & corrompus »' 
étoit étonné de voir une ame fî 
pure ; *& il difoit fouvent qu'il n'y 
avoit que les Chrétiens capables de 

Î)orter fi loin le mépris des rîchef- 
es. 

Quoiqu'elle ne fût pas aufli mal- 
heureufe qu'elle avoit appréhendé 
de l'être', fon coeur maternel eut 
beaucoup à fouffrir de la fépàra- 
iJon de fon fils qu'on lui enleva: 
Hiv 
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Elle gémît long -temps, dans Ist 
. crainte qu'on eût conièé fon édu- 
cation à des Prêtres idolâtres: mais 
re^n^ede elle eut la confolation d'apprendre 
'^^^ '• qu'il étoit élevé au Séminaire de 
Siam fous la conduite dcrEvêque: 
& des Miffionnaires Frapçoiç. Dans. 
la fuite il parvint au grade de ca- 
pitaine de vaifleau du Roi fiir la 
côte de Coromandel. Sa cour en. 
1 74P le chargea d'une négociation 
auprès de M. Dupleix, alors gou- 
verneur général des établiflemens^ 
François dans les Indes Orientales.' 
Ce gouverneur, qui avoir la foli- 
dite des tàlens fans en avoir l'éclat^ 
étoit aufli magnifique que défin- 
téreffé* Il fé fouvînt que ce négo- 
ciateur étoit le fils d'un homme 
ami de fa nation.' Il crut devoir 
s'acquitter envers lui de larecon- 
xioiflance aue lui dévoient les Fran- 
çois , en l'exemptant de tous les 
droits Qu'on exigeoit des étran- 
gers. Il le renvpya fatisfait du fuc- 
çès de fa négociation , & le cpm- 
hU dès plus riches préfen?. Le nom^ 
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3e Bupleix ferôît gravé dans nos 
fades , S'ils étoient confacrés aux 
citoyens bienfaifans. 

Faulcon de retour à Siam , re- 
çut un accueil favorable. Héritier ^P'^'^ 
des talens de fou père, il s'ouvrit chuwî 
un chemin aux premières dignités. ; 
Mais prodigue comme lui , il n'am- 
bitionnoit les richeffes que pour 
faire des préfens aux Princes & aux 
Rois. Ses profufions , qui le mirent 
dans la plus haute faveur , épui« 
ferent fes fonds. Il mourut pauvre 
en I7J4, & laifla fa femme avec 
un fils & beaucoup de filles dans 
la plus afiîreufe indigence. Une d'el- 
les fut mariée avec un armateur 
HoUandois , dont le vaiiTeau qui 
fit naufrage quelques années après 9 
engloutit toute fa fortune. Elle per- 
dit bientôt fan époux; & lorique 
les SianEkois furent emmenés captifs 
au Pégu, elle contrafta une nou- 
velle alliance avec un Métis Por- 
tugsds 9 nommé Jeanchi , capitaine 
i^es troupes parmi les Bramas* O 

Ht 



f7« naroiiiit 

en fera parlé dans les autres té^ô^ 
lutions. 

Les autres filles ne furvécuren€^ 
l^as long*temps à leur père. Il ne 
lefte plus qu'un fils nommé Jeant- 
Faulcon , marié au quartier des' 

. Portugais à Siam. Les Bramas Tem* ; 

^^ menèrent prîfonnier; mais il trom- 

pa la vigilance de fes conduâeurs^ 
& trouva le moyen de retourner à 
Siam avec fa femme , où il vit dans" 
Tobfcurité. Tels font les triftes ref- 
tes de la poftcrité du célèbre ConC- 
tantîn Faulcon , qui , parti du fein' 
de là médiocrité , ou plutôt de Tin- 
dîgence , s'affit fur les degrés du 
trôné , où il fe rendit immortel fous 
le nom de Conftan.ce. 

L'obftacle que la fuite dé Ma- 
dame Faulcon avoit oppofé à Texé-^ 
cution du traité conclu avec le* 
François , fut applani par fon re- 
rr^paratifs toun Les deux parus étoient éga- ■ 

des François lemeut emprcffés à hâter la récon- ' 

jau. ciliation. Les François étoient im- 

pàdens de quitter un pays 6ù ils ^ 
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ïlè poïlvoîent qu'affronter des pé-- 
rilsfans gloire oc fans fruit. Les sia- 
mois ne pouvoîent être fans inquié- 
tudes , tant qu'ils auroient fous leurs 
toits des hôtes dont ils avoient 
éprouvé le courage héroïque. Je 
lie puis me difpenfer de donner 
deux exemples -de l'intrépidité de 
cette brave milice. 

Saint -Cri 5 capitaine Françoîs,- 
defcendoit la rivière dans une bar- 

3ue, dont tout l'équipage compofé 
'Indieiis étoit ivre & incapable 
d'agir : il n'avoit que deux Euro- 

Séens en état de le féconder. Les 
iamoîs s'apperçurent qu'il étoit 
dans rimpumance de fe défendre. ^ 
Ils fe préparèrent pour l'abordage. : 
Leur manœuvre intimida un des?, 
deux Européens , qui fe jeta à la 
nage pour aller négocier avec eu3t*; 
D fiit pris & charge de fers. Saintif 
Cri , trop foible pour réfifter , craî-^ 
gnit de tomber entre les mains de' 
cps barbares. La mort lui parut intr^pî<K-; 
plus douce guerefclava^e; & hr^-'^J>^ ^ 
vc jufqu'au aéfefpioir , puifqu'il n'a- - * 
Hvj 
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voit plus qu'un foldat avec lui , ît 
mit fur fon pont fes poudres & fes» 
grenades. Il attendit d'un front cal-, 
me l'abordage ; & quand beaucoup.' 
de Siamois furent enués dans fa. 
barque , il mit le feu aux poudres,, 
qui firent fauter en l'air les enne- 
mis. 

La baraue maltraitée par cette fe- 
coufle/écnoua fur le rivage. Les Sia- 
mois fauflement perfuadés que les. 
poudres étoient épuifées , crurent 
pouvoir s'en emparer fans jjéril* 
Saint-Cri les fit bientôt repentir de 
leur confiance téméraire. Il mit le 
feu à des barils de poudre qu'il avoit 
réfçrvés , & leur eflFet fût plus meur- 
trier que le premier; mais il trouva 
lui-même la mort. Son comp(^gnon 

fagna le rivage le fabre à la main, 
les barbares fondirent fur lui ; & 
accablé par le nombre , il expira 
fous leurs coups , après en avoir 
tué cinq. ,. 

Un autre exemple fait honneur 
à la fermeté génereufe du. général. 
François ^ dont les deux £1$ étoient; 



têtènits dans ta capitale. Le Roi les 
obligea d'écrire à leur père cjue s'il 
refufoit d'amener fa ^arnifon à 
Louvo , on alloit les faire mourir^ 
Le général, quiavoit les fentîmens fermeté de 
d'un vrai père, fe fou vînt qu'il étoit ^"^"^*^ 
homme public. Il leur répondit : 
i> Mes enrans , je fuis au(E fenfîble 
»k Votre malheur que vous-mê- 
^ rnes; je donnerois volontieïs mat 
» vie,, fi je pouvois racheter la vô- 
i^ tre par ce facrifice. Je rm puis que 
j> vous exhorter à prendre à mon 
3> exemple des fentimens confor- 
^ mes à votre devoir. Si vous pé* , 
j^riiTe^, fouvenez-vous que ceft 
î^pour votre Dieu^, votre Roi Se 
i> votre pays, & (oyez affurés que 
î 1^ votre mort fera bien vengée. 

' .Ces traits héroïques avaient ren-* 

> du le nom François formidable, 

I & faifoient défirer leur départ. On 

L leur fournit trois frégates ? & pour > 

• ' en afTitrer le retoiir , l^Evêque de. 

Métellopolis , le chef du comptoir 
F»nçois , & les deux fils du gé- 
néral, furent donnés pour otages» 
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Les troupes évacuèrent la fôrterefiS^ 
le premier Novembre 1 68 8 , & em- 
menèrent auffi deux Mandarins , 
pour être les garants que tout feroit 
exécuté fans reftridion de la part 
du Monarcjue. On defcendit pen- ^ 
dant la nuit jufqu^à rembouchurev 
de la rivière. 

Le général François invita à un 
grand feftin les Mandarins , qui s^y 
rendirent avec les otages François. 
Tnctclent Après le repas , ils redemandèrent 
^^dé^t leurs ôtaecs Siamois; mais des Far-: 
ges leur déclara qu'il ne les i^endroit 
que quand les quatre barques mû 
portoient fes bagages ^ trois om- 
cicrs & quatorze foldats ^ feroient^ 
à la vue de fes vàiffeaux. Les Man- * 
darins formalifés de ce refus, fe' 
hâtèrent d'en aller rendre compte 
au Barcalon. 

Le miniftre furieux dé Pinfidéiité 
des François , fit appeler M- de Mé- 
tellopolis ,.& lui dît : ^ Là cour pu- - 
» nira févérémerit ces Mandarin* ' 
» imprudens pour avoir remis tes 
i>.ôtage$ François , fans s'êue alTtH ^^ 



W téi dès nôtres. Vous & moi nous 
» ferons enveloppés dans leur prof^ 
j> cripriôn. Vous ferez regardé 
^ comme le complice de la perfi- 
1» die àts François ; & moi je ferai 
3> puni d'avoir choifi des négocia-^ 
3»teurs infidèles. Cherchons des 
i> moyens pour écarter un péril 
j> qui nous eft commun i>* Le pré- 
lat , qui n'avoit point été admis ai> 
confeil dé des Farges , n'ofoit le 
condamner , & ne pouvoir le juf- 
tifier. On convint qiràmeflire qu'on^ 
rendroit un des uois otages , les 
Siamois feroient partir le tiers de 
ce qu'ils retenoient , & que le der- 
nier tiers partiroît de l'embouchure 
de la rivière, dans le temj/s^que le 
dernier Mandarin mettroit à la 
voile. Des Farges relâcha fur le 
champ le premier Mandarin ; mais 
comme il avoit donné le premier 
^ exemple de rinfidëlîté , les Siamois 
fe crurent autorîfés à enfreindre 
leur engagement; & au lieu de ren- 
voyer les barques , ils exigèrent 
avec menace la reHitution des deux 
auues otages. 
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M. de Métellopolis écrivit ao 
général une lettre pathétique , poui 
* lui repréfenter que fa conduite al* 

loit entraîner la ruine de tous les 
François & de FEglife naiflanter 
Ces remontrances hepurent ébran- 
ier Tinflexible des Farges , qui f 
après avoir attendu pendant cinq 

5* ours l'exécution des promeffes du: 
Sarcalon , fit voile vers le détroit 
^ ▼oii«- de Malaca , pour fe rendre à Pon- 
dicheri avec les otages qui lui 
étoieni abfolument ii;iutiles» 
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CH A P I TRE V L \ 

léCS Chrétiens font perfécutés cyth U 
' m de (ks Farges» 



LE <ïépart des fFrançois, laiffa 
les (Chrétiens faus défenfeùirs. 
iies iSiamois furieux de ce qu'on chr^tîem 
avoit enlevé leurs otages, fulcite-.^"^*^**^ 
rent une perfécuiion fanglante^ 
dont FEvêque de Métellopolis ftit 
la premierç Vj^i^inie^ Oh FarrachaJ 
de fon vaîfifeau avec outrage ; on 
le traîna ignominieufement dans la^ 
vafe, & il refta long-temps expofé 
à Fardeur du foleil & à la piqûre 
des infeâ^s^ Les uns lui arrachoieïit 
la barbe ; d^autres lui crachoîent 
au vifage; & ceux qui ne pouvoîent; 
en approcher pour le frapper , lui 
jetoient de la boue. Le Barcalon , 
témoin de tant d'outrages qu'il pOu<^ 
voit empêcher d'ua coup d'oeil, 
parut inacceflible à la pitié. M. du 
Har , officier François , fut aiïbcîé 
â £ts fou&ancest L'un & Fautte 



furent charge de chaînes. On le^ 
mît fur une galère, & on leur fit 
traverfer le fleuve. Ils trouvèrent 
fur le rivage leurs infortunés com^. 

Êatriotes déchirés de coups. Le faint 
îyêque accablé d'infirmités, épui- 
fc par Ces fouffranees ,. ne put fou*- 
tenir ce foedaclè douloureux. Scisr 
forces s'âffbiblirent; il tômba-mouJ 
rant dans la vàfe, d'où Ton eût 
beaucoup de peine à le retirer. ^11 
paffa tout le jour &• la nuit fùivahte' 
dans fes habits mouilléi & eo\i^ 
verts de boue , ce oui le rendit pér* 
clus de kt moitié^ae fes membres. 
Un refte de vénération qu'on ne 
pouvoit refufer à fa vertu , atfen/ 
drit fes perfécuteurs. Les Siamois! 
devenus fenfibles, le cohduifîrènt 
à Bancok , &; l'enfermèrent dànsr 
une cabane voifine de la maifoo, 
d'une femme Chrépenne , dont le 
zèle officieux le rappela à la vie. 
Dès qu'il fot en état de fupportef 
fes fatigues du voyage , on le coh^ 
duifit à la ville roySe. H fut mî^ 
fous une garde avare ic cruelle 0*- 
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qui , pour lui extorquer de Targent y^ 
outroit les ordres féveres de fon- . 
maître. Les autres François furent* 
traînés dans la prifon publique , 
féjour d'infeftion & dé boue , où 
à force de fouflFrir , oh fe familia- 
rife avec l'idée de la itiort qu'o» 
contemple fans la craindre. 

Une foldatefque brutale fit une 
irruption dans le collège, d'où ils 
enlevèrent les prêtres, les écoliers 
& les domeftiques. On ne refpeâa 
ni l'innocence de la jeuneflc , ni leat 
infirmités de la vieilleffe. Tous fu^ 
rent conduits dans la prifon, &^ 
confiés à un geôlier féroce , qui 
iè fit un mérité religieux de leur 
faire éprouver les rigueurs d* la 
faim & les injures du temps. Sept 
François périrem de mifere & de 
fouffraiices. Les Miflionnaires , plus 
endurcis à la fatigue , réfifterent 
plus long-temps j^ mais neuf mou- 
rurent quelques jours après avoir 
été élargis. ' 

. Toutes les rues de Sîam ofiroîent fajjj"^!* 
ua ipeâacle de doxileurs.. Des pro*f caii(9U. 
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très Se des officiers François prtf» 
que nuds j pâles & décharnés ^fe 
traînoient avec peine pour mendier 
de vils alimens qu'on leur jctok, 
avec mépris ; âc malgré leur débi- 
lité , on les oblkéoit de porter fut 
leurs épaules des paniers remplis 
d'immondices, t^dis qu^une po-- 
pulace infolente & cruelle inful- 
toit à leur malheurpar des railleries' 
indécentes & groflieres. . ^ 

Les Mahométàns femblerent fu£- 

Endre leur hàinè naturelle contre- 
; Chrétieiis, Leur coeur s'-attèndrit 
.^1 fur leur fort. Ils e\irçsnt même la 

% .générofîté de préfenter une requête»^ 

où ils expo ferent que c'étoit atten-* 
ter au droit des nations , que d'en 
ufer avec tant d'inhumanité envers 
des prifonniers de guerre : mais leur 
voix fut étouffée. Leur chef, qui : 
ëtoit Mandarin de la première clat 
fe , craignit que cette requête ne pa- 
rût être fon ouvrage; & jaloux de 
confèrver fa faveur , il adopta le 
fyftêmè cruel de la cour. U exerça 
incme les plus grandes rigueurs fu](- 



•àcux Miffionnaires , dont on Tavoît 
laiifé Farbitre. Ils furent condamnés 
aux travaux les dlus pénibles & les 
plus aviliflans. jOes officiers An- ^^^"||?? 
glois ayant apperçu ces Prêtres vé-ftw^' * 
nérables courbés fous le poids des 
paniers , protefterent hautement 
que fi Ton n'arrêtoit le cours de 
tant de barbaries , ils ne feroient 
aucun quartier aux Mores qu'ils 
rencontreroient. Ils ne fe bornè- 
rent pas à faire des menaces vai- 
nes. Ils prêtèrent une fomme con^ 
fidérable à ces deux infortunés. 
Les Miffionnaires fe font un de- 
voir de publier que par - tout où 
ils ont trouvé des Anglois , ils ont 
éprouvé que la générafité leur étoit 
naturelle. 

L'excès des mifcres des prîfon- 
niers toucha leurs perfécuteurs ^ 
qui adoucirent leur fon. Il leur fut 
permis de mendier chaque jour 
pendant une heure. Des perfonnes 
coinpatiflantes leur faifoient des 
aumônes ; mais les criminels en- 
pbsdnés avec eux en faifoient leuc 
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Eroie. Ceux qui avoient eu le hon^ 
eur de fe fouflraire par la fuite 
à la perfccution » erroient de ca^ 
banes en cabanes. Un Chrétien 
Tonquinois bravant les défeniês 
de leur donner un afile , en retira 

Î)lufieurs dans fa maifon. Les Je- 
. uites Portugais , qui avoient eu le 
fecret de fe garantir de la perfé- 
cution, n'ufoient de leur libené 
que pour procurer du foulagement 
à ces infortunés. M. Pomaid, Mifr- 
iionnaire , qui avoir guéri le nou« 
veau Roi d'une maladie daneereu- 
fe, n'avoir point été enveloppé 
dans le malheur commun: ce tut 
lui qui veilla particulièrement aux 
befoms de fes frères, 
Excès de la Le fcul titre d'étranger, ou un 
fopuiacc. fçyi mouvement de pitié , fuffifoic 
pour allumer la haine* & la fureur 
de la populace. Un Arménien , qui 
portoit des vivres aux prifonniers , 
tilt mis jaux fers , & il n'en fonit 
que pour être maflacré par des 
prêtres fanatiques , qui croyoient 
iervir leurs dieux par des alTaffi^ 
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iiâts. Deux Ponugàw , après avoir 
. été cruellement iourmentés , furent 
condamnés à fervir les éléphans. 
•Leurs femmes & leurs belles-meres 
fiilfent réduites à Tefclavage. Une 
J^éUgieufe venue de Manille fot uaî- 
.jiéê ignominieufement dans les rues 
^vec un crucifix attaché fous les 
.pieds , afin qu'on pût lui reprocher 
un jour qu'elle avoit foulé fon 
.Dieu, 

* Plufîeurs Cafres ëfclaves triom- 
phèrent des tourmens, & perfévé- 

:rerent dans leur foi. Les Tonqui- 
»nois & les Cochinchinois , reliés 
dans le camp de S. Jofeph, furent 
préfervés du pillage ; mais Its uns 
furent condamnés à fervir fur les 
galères , & les autres dans les écu- 
ries des éléphans. Leurs femmes & 
. leurs enfans furent employés aux 
•pravaùx publics. Les Chrétiens Sia* 
^shois ne furent point épargnés. Je 

• n'entrerai point dans un plus grand 
. détail de toutes ces foufnances : ce 

ieroit offrir les mêmes fcènes d'hor- 
xeur & d'atrocîté« 
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Les Poraigais , tranquilles au mit 
; lieu de la tempête, fe félicitoiem 
du xiau£rage des François. La ms^ 
lignite de leuj; jalouiie fermok leilc 
cœur à la pitié , & ils négUgeoient 
même la précaution de déguifer 
leur joie indifcrette. Ils fe flattoient 
que débarraiTés de toute concur-^ 
rence, ils erivahiroient le comiper- 
..ce des Francis , 'dont ils étoient 
bien éloignés d'avoir Tinduftrie., 
te noî de & fur-tout Taftivité, Le Roi de la 
IhiM^'otc- Cochinchine reg^da cette perfé- 
ge les chie- cution comme un attentat fait à 
liens. rtiumanité. On lui avoit préfenté 
un mémoireou les François étoient 
peints conime des penurbateurs Se 
^ des ambitieux , qui après avoir pré- 
cipité le royauniexde Siara dans le 
trouble & la confufion , porteroient 
. les tempêtes dans fes Etats. Le M6« 
narqUe clairvoyant démêla la ma-* 
ligmté de cette imputation calom^ 
nieufe, & même il envoya des am- 
, baifadeurs à Siam pour y éteindre 
le feu de la perfécution. Mais corn-* 
me; on étoit prévenu du fujôt de 

leus 
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leur voyage, ils furent renvoyés 
fans avoir été entendus. Le Prince 
Coclîinchinois fier & belliqueux , . - 

eût tiré vengeance de cet outrage , , 
fi la mort ne l'eût arrêté dans fes' 
deffeins. 

La haine contre les Chrétiens 
commençoit às'éteindre , lorfqu'on 
apprit que des Farges avoir abordé Des Farges 
à Jonfalam avec cinc^ vaiiTeaux. ^[^^"^ç^" 
Cette nouvelle répandit Talarme. 
On fe figura qu'il n'attendoit que 
de nouvelles forces pour venir de- 
mander vengeance des outrages 
faits à fa nation. Les imaginations 
ébranlées par la crainte le repré- 
Tentoient comme un vainqueur ir- 
rité , qui , le fer & la flamme à la 
main , alloit embrafer leurs villes 
& leurs poffeflîons. Les prifonniers 
furent reflèrrés plus étroitement , 
& leur fort devint plus affreux. 
Mais les craintes furent diflîpées 
par une lettre qu'on reçut le len- 
demain du général François , qui 
manifeftoit Tes inclinations pacifi- 
ques. Après avoir expofé les juftes 
Tome IL I 
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motifs qui Tavoienf autorifé à gar*» 
der les otages , il mandoit qu'il ai- 
moit mieux renoncer à fes légiti- 
mes prétentions , que de rompre 
Fajliance qui fubfiftoit entre deux 
puiffans Monarques. Qu'ainfi il ren- 
voyoit les otages , avec ferment de 
lendre en bon ^état les vaifleaux 
qu'on lui avoit fournis pour fon 
embarquement. Il annonça en mê- 
me temps la prochaii^e arrivée du 
chef du comptoir François , pour 
tégler les comptes , & rembourfer 
les fommes avancées , en cas que 
le prix des marchandifes enlevées 
(de la loge ne fût pas fuffifant pour 
l'acquit des dettes. 

Le jour même de la réception 
de ces deux lettres , TEvêque déli- 
vré de fes chaînes, fut conduit à 
l'audience. Il lui fallut traverfer la 
ville tout couvert de haillons , fans 
fouliers & fans chapeau. On ap- 
pela ^nfuite les Miflionnaires , qui 
comparurent chargés de chaînes, 
jLe Mandarin qui prélidoit à Ta^ 
emblée, annonça ayçç fierté que 
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fi le général François commettoit 
la moindre hoftilité , on mettroit 
tous les Chrétiens à la bouche du 
canori , pour fe venger de fpn in- 
fidélité. M* de Méiellopolis ^^9^^ i^J^^^^^ 
ordre d^éeçre au général. Il obéit 
fur le champ j& quoique le Roi 
& fes Mandarins paruflent fatis- 
faits de fa lettre , ils lui en fubfti- 
tuerent une autre , où il appofa fon 
cachet fans lui en donner la lec- 
ture. Les prifonniers , en attendant 
la réponfe , furent di^enfés du tra- 
vail, & on les difperfa dans des 
prifons plus fpacieufes, où ils eu- 
rent beaucoup moins à fouâfrir. 
Des Farges , impatient de mettre 
à la voile , renvoya le dernier otage, 
qui fe félicita beaucoup des bons 
traitemens qull avoir reçus. On fe» 
flattoit que ce témoignage & cette * 

reftitution engageroient la cour à - 
ouvrir les jprijions j mais il n'y leur 
que FEvêque qui fut élargi. Les' 
autres fuccombant fous les rigueurs 
d'une fi longue détention , préfen- 
terent une requête pour deniander 
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la mort ou la liberté. Ce placet prô* 
duifit fon effet. On leur ôta leurs 
chaînes , on leur procura plufieurs 
adouciffemens , & la cour fit dé- 
fenfe de faire des railleries & de 
chanter des chanfons . contre les 
étrangers. On menaça de punir fér 
vérement ceux qui auroient là té- 
mérité de les troubler dans Texet- 
cice de leur culte religieux. Ce pre- 
mier trait de clémence fit naître 
1-efpoir d'une liberté prochaine, 
fXfices d(f. Mais lesHollandois craignant de les 
Sc^Hofiln- ^^^^ rentrer en faveur, réjpandirent 
«ipij. le bruit que la France taifoit un 
armement contre le royaume. On 
ajouta foi à cette împofhire. Les 
prifonnicrs furent remis à la cîiaî- 
m 5 où ils n^eurent d'autre confo- 
lation que le chant des hymnes 
facrés. M. Paumard , Miffionnaire 
accrédité à la cour , fit çonnoître 
que les bruits fcmés par des enne- 
mis jaloux , n'étoient que des men- 
fonges groffiers , & fon témoi- 
gnage n étoit pas fufped dans une 
cour qui refpeâoit fa candeur. Les 
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prifonniers iurent transférés dans 
une ifle voifine , dont la malignité 
de Tair fut aufli meurtrier oue l'o- 
deur putride des prifons. Plufieurs 
furent emportés par la contagion. 
Ceux qui leur furvécurent traîne^ 
rent daps la langueur & Fépuife- 
ment des jours qui n'étoient qu'un 
fupplice continu. 

Tandis qu'ils foufFroient fans ef- Arrivée du 
poir de foulagement, le Père Ta-^*^^^ " * 
chard débarqua à Mergui fur la fin 
de Tannée 1690; & avant de pé- 
nétrer plus avant dans le royaume , 
il fit favoir au Barcalon qu il étoit 
porteur d'upe lettre du Roi fon 
.maître, qu'il étoit chargé de re^ 
nouyeller l'alliance eptre les deux 
couronnes , & qu'il ne pouvoir , 
fans compromettre le titre dont il 
ctpit revêtu , demander une au- 
dience , avant d'être afluré de quelle 
manière il feroit reçu. Deux Man- 
darins arrivé^ de France avec lui , 
l'avoient précédé à la cour , où ils 
avoient beaucoup exalté la magni- 
ficence du Monarque François, 6i 

liij 
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les honneurs qu'on leut avoit dé- 
férés , même après qu'il fut inftruit 
3ue fes tjfoupes avoient été forcées 
'évacuer les fortereffes dé Mergui 
& de Bancok. Ce témoignage fl atta 
la vanité des Siamois. Il leur parut 
glorieux de fe voir recherchés par 
un Roi dont la puiffance avoit hu- 
milié la fierté des HoUandôis , qui 
feuls paroiflbient redoutables aux 
peuples de llnde. 
fa ^nftchT ^ premier fruit de cette ambaf- 
tiol ^^^**' ^^^p fut îa reftitution du Séminaire , 
qui fut bientôt rétabli par Taftivité 
de TEvêque de Métellopolis. Un 
Arménien lui prêta une fomme con- 
fîdérable , c^ue M. Deflandes , chef 
du comptoir François à Surate , 
eut la gcnérolîté d'acquitter. Le 
zèle des Miffionnaires devenu plus 
adif & plus ardent par le feu de 
la perfécution , étoit ingénieux à 
fournir aux befoins de tant d'infor- 
tunés , dont les gémiflemens & les 
fouffrances déchiroient leur cœur. 
Le prélat alarmé du défefpoir qui 
leur faifoit fans ceffe foUiciter la 
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mort ) s'ofFrit au Monarque pour 
être leur caution. Le refped qu'il 
avoit infpiré par fes vertus , le fit 
accepter pour garant : ce fut fur la 
foi de fes promeffes qu'ils obtinrent 
leur liberté. 

Le Séminaire fe vit alors fur- 
chargé de cent treize perfonnes , 
qui n'avoient ni vêtemcns pour fe 
couvrir , ni d'ali/nens pour fubfif* 
ter. Le prélat fe priva du nécef- «a bicnfai. 
faire pour les foulager dans leurs "*^^* 
befoins. On ne pouvoit découvrir 
par quel fecret il multiplioit fes 
reflburces ;. mais la géncrofité ne 
s'épuife jamais par fes largeffes. Le 
Monarque lui-même fut étonne de 
fa chanté féconde; & voulant lui 
fournir dç nouveaux rrioyens pour 
exercer fa bienfaifance , il lui fit 
préfent de cinq cens écus , pour 
remplir le vuicle caufé par ks lar- 
geffes. Ce fut encore à fa foUicita- 
tion que plufieurs Chrétiens con- 
damnes à Tefclavage furent remis 
en liberté. D'autres retenus par des 
Mandarins en crédit, ne purent af- 
I iv 
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fouvir Tavidité de leurs maîtres ava- 
les : ils gémirent dans les fers juC* 
quen i6pc. 

La perfecution qui avoit cou- 
ronné tant de martyrs , avoit aufli 
fait beaucoup d'apoftats. Les Sia- 
mois cruels dans la recherche des 
fupplices , font trop lâches & trop 
eftéminés pour les fupporter ; & 
leur exemple eft une nouvelle«preu- 
ve que la cruauté eft un vice qui 
a fa fource dans un caraftere mou 
. & pufiUanime, • 

Réflexion L'hiftoire ne confacre les évé- 

fur cette ré» i i 

▼oiutxon. nemens que pour nous donner des 
leçons ; & quand on lit cette ré- 
volution , il eft effentiel d'en dé- 
mêler les reflbrts, Faulcon, dont 
la grando^ur étoit toujours in- 
certaine & chancelante dans un 
pays où fa qualité d'étranger Tex- 
pofoit à la malignité de l'envie , 
crut pouvoir perpétuer fon auto- 
rité en appelant des Européens pour 
les oppofer aux Siamois , qui , com- 
blés de fes bienfaits , n'en étoieht 
pas moins fes ennemis. Ce n'eft pas 
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tju'il eût Tambition de monter fur 
le trône , comme fés ennemis Font 
publié : heureux d'occuper le fé- 
cond rang , il n'eût pu former que 
dans le délire le projet de parvenir 
au premier. Les François faifirent 
avec cmpreflement Foccafion d'é- 
tendre leur puiflance.& leur com- 
merce; Se éblouis par l'éclat de fes 
promeffes , ils eurent la légèreté de 
croire qu'ils alloient bientôt être 
les dominateurs de l'Inde. 

Faulcon fit fervir la religion à 
fa politique ambitieufe. Les per- 
fonnes véritablement intéreffées au 
triomphe dé la foi , furent féduites 

Êar l'efpoir de la converfion du 
.oi au Chriftianifme. Mais les of- 
•ficiers François , moins zélés & 
plus clairvoyans , s'apperçyrent ai- 
lément que ce n'étoit qu'un piège 
tendu par le^miniftre à la fimpli- 
cité crédule & bornée. Forbin 
interrogé fur i'^s difpofitions par 
Louts'XIV, lui répondit que ce 
Prince n'avoir îamais penfé à dé- 
fertei le ciilce de fes pères , auquel 

Iv 
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il paroiffoit attaché ; & il ajouta 
Que dans la première audience qu'il 
donna aux ambaiTadeurs ^ Chau- 
mont s'étendit fort au long fur les 
maximes du Chriftianifme , &que 
Faulcon qui fervoit d'interprète > 
n'en dit pas un^feul motk fon maî- 
tre ; que dans les audiences par- 
ticulières Fambaffadeùr avoit tou- 
jours iaiîfté fur la Religion ; mais 
que rinterprcte adroit avoit tou- 
jours été infidèle. UEvêque de Mé- 
tellopolis , qui étoit préfent^ & qui 
cntendoit la Langue Siamoife, au- 
roit pu révéler le fecret-; mais il 
craignoit de s'attirer l'indignation 
d'un miniftre qui favoit punir com- 
me il favoit récompenler. 

Le Père Tachard fut un dès prin- 
cipaux inftigateurs de cette entre- 
prife difpendieufe. Sans doute que 
léduit par fon zèle , il eut une 
aveugle confiance dans ce miniftre 
artificieux dont il fot le fecretaire; 
& Forbin affure avoir vu plufieurs 
brevets fignés par Monfeigneun , & 
plus bas ^ Tachard. Âin£ ^ tandis 
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que ce Père préfidoit aux délibé^ 
Wions publiques, les Evêques & 
leurs Prêtres le répandoient dans 
les humbles cabanes , où ils étoient 
plus aflurés de trouver des difçi- 
plês que dans le palais du Monar- 
que. La révolution étoit facile à 
prévoir. Les inclinations du Roi 
pour les François Croient plutôt 
un caprice paffager qu'un penchant 
décidé. Leur établifïement ne pour- 
voit avoir tout au plus que la du- 
rée de la vie du Monarque, qui ,, 
en laiflant fon trône à fon héritier , 
lui tranfmet rarement fes inclina- 
tions. Le début des François fut 
brillant, & leur faveur fut incont 
tante comme eux. C'eft une defti*- 
née qu'ils éprouvent en tous lieux, 
La. fortune leur fourit d'abord; ils 
femblent faits pour conquérir tous 
les cœurs, & finiflent /par être dd- 
telles. 



£tat du 
royaonte* 
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CHAPITRE VIL 

$uite des principaux événcmensjufquâ 
la révolution de 1760. [ 

LE royaume de Siam étoi^ flo- 
riffant au-dedans, & itfpé&é 
au-dehors fur la fin du fiécle der- 
nier. Le fecours que Louis XIV 
daigna y envoyer , en affuroit les 
profpérités , & fuffifoit peut - être 
pour corriger le vice de fa conf- 
titutîon ; mais ce qui devoit lui 
donner une fplendeur nouvelle , fut 
la caufe de fes malheurs & de fon 
bouleverfement. Les Siamois mé- 
connurent le prix d'un bienfait qui 
faifoit leur fureté /& préparoit leur 
gloire. Ce Prmce puliUanime crai- 
gnit d'être affervi par cinq cens 
hommes qu'on, envoyoit pour le 
défendre. Ils furent regardés com- 
me des ambitieux, qui , fous le ti- 
tre affedueux d'amis , n'étoient ve- 
nus que pour être leurs tyrans. Les 
XaJapoins cleverem ieur-voix fé- 
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ditieufe contre leurs généreux dé- 
fenfeurs , & placèrent fur le trône 
«n ambitieux qui les avoit éblouis 

i)ar le fade d'un zèle afifedé pour 
eur culte. 

Pitracha, placé fur un trône 
fouillé du fang de la famille royale , 
étoit né avec tous les talens des 
grands hoinmes , & tous les vices 
des infignes fcélérats. Dès qu'il eut 
forcé les François à quiter fes Etats, 
il ne vit rien qui pût lui faire om- 
brage. Tandis qu'environné des un Prêtre 
adorateurs de fa fqrtune, il jouif- ["eîuon/'^ 
foit du fruit de fes crimes , un Prê- 
tre du Pégu, qui fe difoit l'aîné 
des deuxfBeres du dernier Roi , al- 
luma le feu d'une nouvelle rébel- 
lion. Il avoit été long-temps pri- 
fonnier à Juthia , & pendant fa dé- 
tection il s'étoit exaâement in- 
formé de l'état de la cour. Cet im- 
pofteur embellit fon roman des 
couleurs les plus féduifantes, & dix 
mille Siamois fe rangèrent fous fes 
enfeigries. Il lui étoit plus fjStcile de . 
.faire des dupes , que de faire fubr 
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fifter une armée; mais le faiiatifmc 
qu'il infpira fit fermer les yeux fur 
la grandeur des périls , & tous pa- 
rurent réfolus de venger leur cKlef , 
, ou d'expirer avec lui. 

Le fils du Le fils du Roi s'étant propofé 
ï^'^ohu /" à'slkï prendre quelques amufemens 
trc pris. dans un lieu éloigne de quelques 
lieues de la capitale, s'y rendit avec 
une cour nomoreufe & magnifique. 
Le Prêtre Pésyan réfolut de luf 
tendre des embûches dans un bois 
Qu'il falloit traverfer. Son deflêin 
etoit de le maffacrer avec toute 
fa fuite , de marcher enfuite vers 
la ville , où tout .étoit dans une 
fauffe fécurité , & de fe défaire du 
Roi & de toute fa famille. Ge pro- 
jet concerté avec le plus grand my f 
tere , auroit eu un eijtier fuccès , (i 
. la défiance naturelle aux enfans des 
tyrans n'eût éclairé le Prince fur le 
danger où il s'étoit précipité. Il 
apperçut cette multitude armée , & 
aufli-tôt il comprit que c'étoit pour 
attenter à fa vie : au lieu de la dé- 
fendre , il s'enfuit avec précipitar 
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tîon*, laiiTant un riche butin, dont 
Tappas empêcha les conjurés de le 
pourfuivre. 

Lorfqu'ils eurent affouvi leur avi- 
dité , ils marchèrent vers la capi- 
tale qulls efpéroient trouver fans 
défenfe.Pitracha informé du péril 
ju'avoit couru fon fils , raflembla 
nir le champ douze mille foldats 
qu'il détacha pour difliper cette 
vile canaille. Le Prêtre rebelle fit 
d'abord une bonne contenance; 
mais il commandoit à fes troupes 
fans courage de fans difcipline » 
pour qui tout étoit à craindre , Se 
rien à efpérer. Sa petite armée faifie 
d'épouvante , fe difperfa fans com- 
battre. On ne put faire que trois 
cens prifonniers, & il n'en périt 
que trois, cens par Tépée. Le Prê- 
tre impofteur erra quelques jours 
dans les bois avec un jeune hom- 
me qui ne l'avoit point abandonné. 
Il fat trouvé dormant fous un ar- ponîtîoi^ 
bre , & conduit à Juthia, où, en- <i"«t«^c« 
chaîné à un poteau , il fut éxpofé 
pendaitt plofieurs jours aux outra-t 
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ges de la populace ; enfuite on lui 
fendit le ventre , & pendant gu'il 
refpîroit encore, il vit fes entrailles 
fervir de pâture aux chiens, , 

Il paroit que Pitracba ne. jouît 
pas long-temps de fon ufurpation", 
puifque Ton voit fon fik placé fur 
le trône en 1700. Il fignala les pre- 
mières années de fon régne paj 
l'alliance' fcandaleufe qu'il con- 
trafta avec la veuve de fon père , 
qui lui donna fa main fans lui don- 
ner fon coeur. Cette PrinceiTe eut 
une deflinée bien finguliere. Elle 
fut fucceffivement Tépoufe-du père , 
du fils & du petit-fils. Cette viftime 
de l'amour ne reffentit jamais la 
paflîon qu elle avoir eu le malheur 
.d'infpirer ; & ce fut pour s'arracher 
des bras d'un époux abhorré , 
qu'elle fe retira dans un couvent, 
où elle mourut en 171^. . 
Portrait Le uouveau Monarque fuperftî- 
junouveatt^jç^^ & débauché, fe livra tout 
^ entîeraux irrtpreffions de fes Prêtres 
. idolâtres , qui , par leurs mortifica- 
tions , fe chargeoientde racheter fes 



CE S I A M* 20p 

fautes. A fbn exemple , chacun bâ- 
tit des temples d'idoles. Le com- 
merce & Finduftrie tombèrent dans 
la langueur ; & le peuple occupé 
de cérémonies extravagantes > ne 
fongeà plus aux moyens de fe ga- 

' rantir des invafions étrangères. Les 
faux dieux eurent de nombreux ado- 
rateurs , & l'Etat manqua de foldats 
pour le défendre. La fortune fervit 
fe royaume au défaut <le la pru- 
dence. Les Rois voifins fe faifoient 
mutuellement la guerre ; & trop oc- 
cupés chez eux, ils ne pouvoient 
tenter de conquêtes chez l'étran-r 
ger. 

^ Ce fiit fous ce régne que le roy au- phénomè^ 
me fut frappé du fléau de la ftéri- Jualrcr^" 
lité. Une léchereffe continue chan- 
gea le fol le plus fécond en une 

- pouffiere aride. Le riz , qui eft l'a- 
liment ordinaire , fut bientôt épui- 
fé ; & pour furcroît de mifere , le 
poiffon, qui y fupplée, devint rare 
& empoifonné. Les eaux du Mç- 

. nan , qui naturellement font clair^is 
& limpides, devinrent tout-à-coup 



a 10 HrSTOivR'B 

& épaiffes & fi vertes , qu'elles tei- 
gnoieiK en cette couleur. Une eC^ 
pèce de crème encore ^lus cpaifle 
& plus verte couvroit toute la fu- 
pemcie de ce ^rand fleuve : on n'y 

I)êchoit que des poiflbns morts ou 
anguiflans. Le Koi craignant que 
ces^ eaux corrompues ne multipUaf- 
fent les maladies dont le pays étoit 
affligé, fit défenfe d'en boire & de 
s'y laver. Cette dcfenfe excita le 
murmure du peuple , pour qui l'eau 
eft la chofe la plus ncceffaire. La 
. révolte étoit prête d'éclater , lorf- 
Gue la cour fe fervit du frein de la 
uiperftition pour rétablir le calme. 
Les Prêtres publièrent qu'une divi- 
nité ^nommée Pràin avoit apparu 
près d'une porte de la ville, & 
avoit déclaré que Taltération des 
eaux étoit un de fes bienfaits , & 
qu'elles étoient un remède affuré 
pour arrêter la contagion. A cette 
nouvelle , tout le peuple pafla de 
l'abattement dans les douceurs de 
l'efpérance: chacun courut au fleu- 
ve pour fe laver & s'oindre dç cette 
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crème, qui un moment auparavant 
leur paroiflbit meurorierc. Enfin au 
bout de quinze jours ce phénomè- 
ne s'éclipfa. L'inondation cauFée 
Sar une pluie abondante fe répan- 
it dans les campagnes , Se en nâta 
la fécondité. 

Le régne de ce Prince , comme 
celui de (es fucceffeurs , n'offre au- 
cuns traits dignes de paffer à la 
poftérité. Son ftls , héritier de fon 
trône , n'efl: coijnu que par fes dé- 
faites. Son armée forte de cin- 
quante mille hommes, & fa flotte 
qui portoit vingt mille combat- 
tans , entrèrent dans le royaume de 
Cambaye , alors déchiré par des 
troubles doraeftiques. Cette armée DeYaîtedç» 
en eût fait la conquête, fi elle eût ^'^'^''''' 
été conduite par un général plus 
habile. Mais le Monarque Siamois 
aflbupi dans les voluptés de fon 
férail, en avoir confié le comman- 
dement à fon premier miniftre, né 
pour les emplois pacifiques , & fans 
capacité pour la guerre. Ce minif- 
tre qui connoiflbit la portée de fes 



talens , n'avoit point brigue Vhùrf* 
neur du commandement ; mais te 
Roi qui ne fe défîoit point de fon 
difcemement dans le choix de (es 
agens , fe perfuada oue celui qui 
favoit gouverner les Empires , fa- 
voit aufli les conquérir. 

Le Roi de Camoaye , trop foî- 
ble pour s'oppofer au torrent qui 
menaçoit de Tengloutir , ordonna 
à tous fes fujets , habitans des fron- 
tières , de fe retirer avec leurs ef- 
fets dans la capitale , & de réduire 
en cendres tout ce qu'ils ne pour- 
roient pas emporter. Les campa- 
gnes furent ravagées. Cinquante 
lieues de pays furent changées en 
déferts arides, qui à peine four- 
niffoient des fubuftances aux ani- 
maux. Le Monarque fe déclara vat 
fal de celui de la Cochinchine , 
pour en obtenir un fecours de 

Quinze mille hommes de terre, & 
e trois mille fur des galères def-^ 
tinées 4 protéger les cotes. 

L'armée Siamoife , pleine de 
confiance dans la fupériorité du 
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nombre , & plus fiere encore dfe ne 
point trouver d'ennemis pour lui 
diiputer les paffages , pénétra té- 
mérairement dans le pays; mais 
plus elle fâifoit de ptogrès, plus 
elle approchoit de fa rume. Là fa- 
mine plus cruelle que le fer des en- 
nemis , exerça les plus aflPreux ra- 
. vages dans leur camp. Les campa- 
gnes dévaftées n'omoieiit aucuns 
fruits aux hommes , ni de fourra- 
ges aux animaux. On fut dans la 
néceffité de tuer lés bêtes de fom- 
me pour en dévorer la chair. Les 
foldats qui n'étoient point accou- 
tumés, à cette nourriture , furent 
attaqués de diffentçries & dé fiè- 
vres qui en emportèrent la moitié. 
Le général qui avoit prévu ce dé- Lenrarmîfc 
faflre fans avoir pu le prévenir,* <icwuuc, 
fe retira avec les débris de fon ar- 
mée, & fa retraite fut fans ceffe 
inquiétée paj: les ennemis qui le 
harcelèrent. 

La flotte Siamoife , Quatre fois 
plus nombreufe que celle des en- 
jnemis, n'eut pas une meilleure deA 
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«née. Leurs petites galères rédui-^ 
firent en cendres la ville de Ponte- 
amas. Deux cens tonneaux de dents 
d'éléphans furent la proie des flam- 
mes. Les Cochinchinois profitèrent 
de Téloignement de ces-galeres pour 
attaquer les vàifleaux de charges 
qui étoient à la rade à plus de 
quatre mille de la ville embrafée. 
Les galères Siamoifes retenues dans 
, la rivière extrêmement bafie , ne 
purent venir au fecours de leurs 
vaiflèaux; & craignant qu'après cet 
échec la famine ne fût auffi fii- 
nefte à la flotte qu'elle Tavoit été 
à l'armée de terre , elles firent voile 
pour leur pays. 
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CHAPITRE VIII. 

Révolution de ij6o. 

A Va NT de rapporter la révo- 
lution qui bouleverfa le royau- 
me de Siam en 1760 , il ell à pro- 
pos de donner le précis de la fuc- 
ceflion au trône. L'héritier de Pi- ncs fuc- 
tracha eut plufieurs fils ; & comme tji^^." ** 
il étoit mécontent de l'aîné, il dé- 
ifigna le fécond pour lui fuccéder. 
Celui-ci fe montra véritablement 
digne du trqne par le refus qu'il 
fit d'y monter au préjudice de fon 
aîné. Qu'il fit rentrer dans la jouif- 
fance ces privilèges de la nature. 
Il n'exieea de lui qu'une condition, 
ce fut d'être fon fucfceflèur en cas 
qu'il vînt à mourir le premier. Cette 
condition fut acceptée. L'aîné re- 
cueillit l'héritage ae fon père , & 
le piiîné fut déclaré grand Prince, 
c'erf-à-dire héritier préfomptif de 
la couronne. 
Lt nouveau Roi eut pljjfieurs 
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enfans ; & féduit par fa tendreffc 
paternelle , il étouffa les.fentimens 
de géncrofité dont fon frère lui 
avoit donné un fi noble exemple; 
& infidèle à fes engagemens , il 
nomma pour fon fucceffeur fon fik. 
aîné qui avoit embraffé la profef- 
Modc'ra- fion cfe Talapoin, Ce jeune Prince.- 
pu^ccf**" refpeftant la foi des traités, eut 
horreur d'être le complice du par- 
jure de fon père. Il préféra la fim- 
pliclté de la vie religieufe à l'éclat 
des grandeurs , dont il ne pouvoit 
jouir qu'en fouillant la mémoire 
de Tauteur de fes jours. Le Monar- 
que le voyant opiniâtre dans fes 
refus, défigna en 1733 ^^^ fécond 
fils pour être fon fuccefleur , & 
mourut quelque temps après d'un 
cancer à la gorge. 

Le frère du Monarque décédé 
ctoit revêtu du titre de grand Prin- 
ce ,. & les Siamois étoient accou- 
tumés à le refpefter , comme de- 
vant être un jour leur maître. Cinq 
mille foldats qu'il entretenoit dans 
fon pêlàis, étoient toujours pr<ts 

k 
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à fe dévouer pour appuyer fes 
droits. Son neveu , en faveur du J^^^^lV 
teftament de fon père , fit aflem- ^^^^ 
bler dans le grand palais q[uarante 
mille hommes , pour en impofer 
au rival de fon pouvoir. Il avoit 
eu foin de mettre dans fes intérêts 
les quatre premiers officiers du 
royaume ; & dépofitaire du tréfor 
de l'Etat , il lui étoit facile d'ache- 
ter des partifans. Tout le peuple 
étoirdans la dépendance des mi- 
niftres , qui tous fe flattoient de 
perpétuer & d'étendre leur auto- 
rité fous un Roi jeune & fans ex- 
périence , qui feroit obligé de fe 
décharger lur eux du fardeau .des 
. affaires. 

Les grands , réunis fous le dra- 
peau du jeune Prince, fembloient 
annoncer le triomphe de fa caufe , 
& ce fut ce qui prépara fa chute. 
La jaloufie du commandement mit 
la divifion , & rarement l'on eft 
concurrent fans être ennemi. Les 
grands officiers s'imaginèrent que 
îe Barcalon abulant de fon auto- 
Tom^II. K 
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rite illimitée , vouloit les rendre^ 
les inftrumens de fon ambition & 
de fa grandeur. Ils parurent crain- 
dre qu'après avoir été affez j>uif- 
fant pour tenir le grand Prince 
dans rabaiffement , il ne fuccom- 
bât à la tentation d'élever l'édifice. 
'de fa fortune fur les débris de la 
famille royale , & de mettre la cou- 
ronne fur fa tête. Il leur fembla 
plus glorieux d'obéit à leurs an- 
ciens maîtres , que de fe voir ré* 
duits à ramper fous la dépendance 
d'un de leurs égaux: ainfî tous tra- 
vaillèrent en fecret à détruire leur 
ouvrage. 
Gucrtc ci- La guerre éclata entre Les deux 
^* *• Princes rivaux. Les inclinations du 

peuple partagées répandirent par- 
tout le défordre & le tumulte. Le 
frand & le petit palais fe fou- 
royoient réciproquement par le 
canon. Tous les habitans alarmés 
attendoient la, mort fous leurs toits, 
& la ville n'eût bientôt, offert que 
des monceaux de ruine , fi 1 on 
c'eût eu des canoniers pour dirigée 
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les coups de ces globes deflrufteurs. 
Le Barcalon plein de cette con- 
fiance préfomptuèufe qu'infpire aux 
hommes vains la fupérioritc des 
forces , réfclut d'engager une ac- 
tion décifive, dont le liiccès alloit 
. le rendre maître du petit palais. On 
en vint aux mains. Les troupes du te grand 
grand Prince furent mifes en dé- Yéu^ ^ 
route, & furent pourfuivies juf- 
qu'au pied des murailles de fon pa- 
lais. Les vainqueurs tinrent con- 
feil pour délibérer s'il étoit à pro- 

f)Os de donner un affaut. Le Barca- 
on & fes partifans opinèrent pour 
l'affirmative; mais il fe trouva un 
des grands officiers qui repréfenta 
otie la nuit approchant , rendroit 
1 attaque plus fanglànte & plus 
meurtrière ; que d'ailleurs le foidat 
n'ayant point, dans les ténebres^, 
de témoins de fon courage ou de' 
fa lâcheté, étoit moins ardent à 
remplir fon devoir; & qu'en diffié- 
rant l'affaut jufqu'au lendemain , 
on épargneroit le fang précieux 

Kij 
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de la nation. Cet avis prévalut , 
& Fattaque fut difFérée. 
iicftyain- , Le grand Prince inftruit par des 
tour" * ^^" cmiflaires fecrets de tout ce qui fe 
paffoit dans le camp de rennemi, 
profita de la fécurité qu'infpire Ti- 
vreffe d'un premier fuccès ; & per- 
fuadé que celui qui attaque paroît 
toujours redoutable , il fondit avec 
împétuofité fur ceux qui s'étoient 
avancés au pied des murailles. Les 
ténèbres redoublent la terreur que 
cette attaque répand. Le bruit des 
armes , les cris des combattans qui 
portent ou reçoivent le trépas , 
faifoient croire aux Siamois que 
cette nuit terrible alloit les plon- 
ger dans une ombre éternelle. Les 
afiiégés immobiles & fans dé- 
fenfe fe laiflent égorger comme des 
animaux ftupides. D'autres pren- 
nent la fuite & fe débarraffent dç 
leurs armes ; ils font pourfuivis juC- 
ques fous les murs du grand pa- 
lais. Le Rx)i envoie, des troupes 
ppuvelles pour oppofei: une digue 
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à ce torrent prêt de Tengloutir. Les 
foldats indociles & rebelles mécon- n 
noifTentfa voix; & au lieu d'obéir 
à fes ordres , ils fe rangent fous les 
drapeaux de fon oncle. ' 

Alors fe voyant trahi & aban- 
donné par fes fujetsj il met toute 
fa confiance dans les Malais qu'il 
avoit à fon fervice; & après les 
avoir encouragés par de magnifi- 
ques préfens & par Tefpoir des plus 
grandes récompenfes , cette troupe 
fortît du palais avec une conte-* 
nance fiere & affurëe , qui fembloit 
être un témoignage de jfbn zèle , & 
un préfage de fa viftoire. Mais à 
peine ces mercenaires furent -- ils 
à quelque diftance du palais , qu'ils 
donnèrent iin exemple de la plus 
grande infidélité , ou de leurs in- 
clinations pufillanimes. Ces étran- '^^^^'^ 
gers chargés de préfens, défertent ***^*^*^ 
fe drapeau de leur bienfaiteur. Le$ 
uns fe retirent dans leur pays pour 
y jouir du fruit de leur trahifon j 
& les autres plus coupables s'tmàr, 

Kiîj 
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lent dans les troupes qu'ils avoient 
promis de combattre. 

Le Barcalbn & le Chacri , du 
haut des murailles du grand pa- 
lais , furent les trilles témoins de 
Faute du cette défedion. Défefpérant alors 
du*^ Chacri. ^^ ^^^ f^lut , ils difparurent , fous 
prétexte d'aller donner des ordres, 
Lts autres officiers ne les voyant 
plus reparoître , fe difperferent pour 
aller chercher un afile qui les mît" 
à couvert du premier reffentiment 
du vainqueur. Le ?voi refté feul 
avec fes deux frères , n'attendoit 
plus quc la mort cjue 4es affaffins 
vinrent bientôt lui donner. L'aînc 
s'étbit retiré dans fa pagode, oii 
il gémi/Toit fur des défordres dont 
il ri'étoit ni Fauteur ni le complice. 
Les deux Princes abandonnés de 
leurs adorateurs mercenaires , fc 
fauverent avec quelques domefti- 
ques dans un bateau , emportant 
avec eux une fomme confidérable 
d'argent. 
. Auifi-tèt que le grand Prince eut 
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appris que le palais du Roi étoit 
abandotiné, il ordonna à fes gens 
d'en prendre poffeffion. • Plufieurs Toute la fa- 
Princes de la famille royale s'y te- êft de'S 
noient enfermés comme dans un 
afile inviolable & facré. On les 
cha^eà de chaînes ; on leur fit 
fournir tous les tourmens que peut 
inventer la vengeance ingénieufe ; 
& après les avoir dépouillés de 
tous leurs biens , ils n'eurent plus 
que l'efpoir de mourir. Cette guerre 
civile fit répandre beaucoup de 
fang ; mais il périt moins de monde 
dans le conàbat que fous le glaive 
des bourreaux. 

Le nouveau Monarque , à fon 
avènement au trône , donna l'exem- 
ple de la plus grande modération , 
qui fit Guolier qu'il y étoit monté 
par le facrifice langlant de fes fu- 
jets. Il of&it à l'aîné de fes neveux 
la couronne; mais il ne put l'ar- 
racher à fon état. Ce Prince reli- 
gieux protefta de mourir Talapoin , 
comme il arriva quelque temps 
après. 

Kiv 
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Le Roi fe croyoit affis fur un 
-trône chancelant, tant que les deux 
Princes fugitifs n'étôient point en 
■ fon pouvoir. Les anciens miniftres 
errans dans le royaume y entrete- 
noiént le feu des difcordes civiles, 
qui étoit moins éteint qu'affoupi. 
le chacri Le Chacri & le Barcalon eurent 
^n fonVaî^ l'imprudente audace de fe montrer 
i«c$. quelque temps après dans la capi- 
tale , revêtus d'un habit de Talàr 
poin. Ils fe flattèrent de l'impunité 
de leur faute, en paroiflant fous 
cet extérieur refpefté. Le Monar- 
que, pour ne point attenter aux 
privilèges de l'état qu'ils avoient 
•embrafTé, les fît arrêter par le chef 
des Talapoins^ Ils comparurent au 
tribunal de leur juge , où ils fubi- 
rent un examen rigoureux. Leurs 
réponfes artifîcieufes & fubtiles ref- 
.terent fans répliques. Ils alléguer 
-rem qu'ils n'avoient été que les 
exécuteurs, des ordres du Roi , à 
qui ils dévoient une obéiffance abr 
Ils font ab- lôluc. Ce fut pat cette excufe qu'ils 
^"'* évitèrent le fupplice terrible qui 
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leur étôit préparé. On avoit réfolu 
de les accrocher avec des hame- 
çons par-deflbus le menton , & de 
hs fufpendre en Tair jufcju'à cç 
qu'ils euffent rendu le dernier fou- 
pin On vouloir que leur fupplice 
reflemblât à celui des poiuons , 
dont leur paflion pour la pêche 
en avoir exterminé un grand nom- 
bre: crime exécrable aux yeux des 
Siamois , qui'^fe font un fcrupule 
de les faire mourir. 

Les premiers juges n'ayant point . 
trouvé de raifons pour les condam-. 
ner , le Roi chercha d'autres moyens 
de s'en défaire. Il confulta les mi- 
nières & les dépofitaires des loix du 
royaume, qui, après avoir appro- 
fondi les chefs d'àccufation , ré- 
pondirent que loin de mériter des 
châtimens , ils étoient dignes des 
plus grandes récompenfes. Cette 
décifion devoit furprendre , étant 
prononcée par des juges tremblans 
fous le fceptre d'un defpote , qui 
d'un mot pouvoit les dégrader Se 
les anéantir ; mais les tyrans im^ 

Kv 
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{)lorcnt toujours le fccours de là 
oi, lorfqu'elle parle pour prefcrire 
aux peuples roDéiffance , & ils en 
violent la pudeur lorfqu'elle affi- 
gne des bornes à leur pouvoir ufur- 
pé. Ce fut le defjpote lui-même qui 
difta cette décinon , qui apprenoit 
f> qu'un citoyen n'ctoit jamais cou- 
s> pable en exécutant les ordres de 
i> fon maître. 

Il ordonna de relâcher fur le 
champ les accufés ; & comme s'il 
eût voulu honorer leur fidélité , il 
les fit fupérieurs des deux premiers 
temples de la ville, où ils elpéroient 
mener une* vie tranquille à la fa* 
veur de leur obfcurité , qui eft le 
feul rempart du citoyen contre les 
attentats du pouvoir arbitraire* 
Mais à peine etoient-ils arrivés à 
leur retraite , que vers le milieu de 
la nuit cinq à fix Malàïs vinrent 
Jes demander de la part du Roi. 
Ils preflentirent qu'on venoît leur 

Srononcer Tarrêt de leur mort Le 
larcalon infenfible à la vie , ne 
témoigna que du mépris pour elle; 
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& loin de paroître effraye , il re- 
procha au Chacri fa foifaleffe &; fa 
pufillanimité. Il lui repréfentà qu'il 
îalloit fe foumettre fans murmurer 
aux coups qu'on ne pouvoir éviter. 
Lorfqu'us furent un peu éloignés ils font 
.de la pagode , on les dépouilla de "^*^*"^** 
leur habit de Talapoin , & on leur 
mit une toile autour des reins. Le 
Barcalon voit fans émotion rap*- 
pareil de la niort. Il préfente le fem 
au poignard de fes Jbourreaux •, & 
•il expire percé d'un feul coup. Le 
iChacri au contraire , ardent à dé- 
fendre fa vie , reçut plufieurs blef- 
•fures avant de tomber. Leurs corps 
furent enlevés pour êtrp empalés : 
on les éxpofa à la vue de la multi- 
tude 5 comme un monument àts 
juftes vengeances du Monarque. 
. Les deux Princes quf s'étoient E?afion act 
fauves donnoient toujours de vi-^"**^"' ' 
ves inquiétudes. Ils échappèrent 
pendant long-temps aux récher- 
ches qu'on iît pour découvrir leur 
afile. Il étoit intéreifant de préve* 
liir leur paffage chez quelçiue nar 
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tion voifinc , où ils auroient pu 
|eter les femences d'une révolution. 
Ils s'étoient tenus cachés dans un 
champ de riz , où ils furent bientôt 
abandonnés de leurs domeftiques ^ 
à l'exception d'un feul qui leur 
refta fidèle. Ce ferviteur zélé alloit 
leur chercher un peu de- riz & du 
poiflbn pour les nourrir. Ils par- 
lèrent un mois de la forte , expofçs 
aux intempéries de l'air , & en proie 
aux befoins & à la crainte. 

A la fin ce domeftique fut re- 
connu dans la place publique où 
il achetoit quelques alimens pour 
fes maîtres informnés. Plufîeurs p'er- 
fonnes dépoferent qu'il s'étoit fauve 
avec eux , & gu'étant compagnon 
de leur fuite , il devoit favoir l'en- 
droit où ils fe cachoient. Les fôuf- 
frances lui arrachèrent fon fecret. 
Ils font de. Les Princes enlevés de leur retraite 
ipuvcits. furent transférés dans les prifons 
du palais. Dès ce moment ils ne 
doutèrent plus que leur mort ne 
fût prochame , & que leur oncle 
ne leur pardonneroit jamais ^ étant 
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les fils de fon ennemi. Ils furent 
interrogés ; & dans leurs rëponfes 
ils montrèrent plus de réfolution 
qu'on n'en devoit attendre de Prin- 
ces auffi jeunes , dont Féducatioa 
tfavoit pu reftifîer les penchans vi- 
cieux. Leur condamnation avoit 
précédé l'examen de leur procès ; 
ainfî ils furent condamnés tout 
d'une voix à la moirt. 

Le plus jeune avoit fait faire des 
mafques pour une pièce qu'il avoit 
ordonné de reprétenter. Il deman- 
da , avant de mourir , qu'on lui ac- 
cordât la confolation de les voir : 
ce qui marquoit beaucoup d'enfan- 
ce , ou beaucoup de penchant à 
la frivolité. La Reine foUioita vai^ 
nèment leur grâce. Le Roi lui ré- teursmati. 
pondit cju'ils étoient nés avec des nationi?'^ 
inclinations qui fefoient un jour fu- 
heftes à l'Etat. Effeftivement ces 
Princes , qui dévoient exciter la 
compaffion, ne furent nullement 
regretés. On étoit généralement 
convaincu de la perverlîté de leurs 
penchans. Ce ne fut que par leur 
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mort que le grand Prince devint 
réellement Roi. Il réunit toute fa 
tendreffe dans fon neveu qui a voit 
conftamment refiifé la couronne 

Sue les Siamois avoient voulu lui 
éférer. Cette jprédileâion du Mo- 
narque excita la jaloufie de fon fils 
aîné , qui forma la réfolution de 
c.^^^'onfn'l'I'aflaffmer. Il affocia deux de fes 

CCS conlpi- ^ ^ ., « 1 . r 

rcnt la perte frères a fon crime , & le jour fut 
de leur cou- pfi^ p^^j. l'exécutiou de ce bar- 
bare deffein. Le Prince étant allé 
rendre fes devoirs au Roi , fut at- 
tendu par fes coulins germains ^ 
?ui , à certains mouvemens,.lui 
rent connoîjcre qu'ils alloient at- 
tenter à fa vie. Il rentre tout ef- 
frayé , & fe profterne aux pieds du 
Monarque , qui , inftruit de l'atten- 
tat , fit des informations pour le 
conftater. Le fécond & le troifiémei 
des fils furent convaincus d'être les 
auteurs de cette inhumanité. Le 
père, faifî d'horreur, les fit paroi- 
tre devant lui , & leur infligea des 
peines fi rigoureufes^, que pour s'y 
ibuftriaire , ils proteilercnt que c'é* 
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toit par complaifance pour leur 
frère aîné qu'ils s'étoient précipités 
dans le crime. Le père fut faifi d'an- 
goifle en apprenant aue fon fils le 

Elus chéri étoit le plus coupable, 
l le fit appeler , & le fit couchet 
par terre pour être puni. 

Le Prince Talapoin témoin d'une 
fcène fanglante dont il étoit la 
caufe innocente , fentit la confé- 
quence d'un châtiment infligé à ce- 
lui qui pouvoit être un jour fon 
maître. Il fe ptofterna fur le corps Gc'nc'rofi- 
du coupable , en s'écriant : Sei— ^j^|!^^[i^"^^ 
gneur , ordonnez qu'on frappe plu- 
tôt fur moi que fur votre fils. Le 
Roi étoit père; il fut bientôt féduit 
par fon cœur. Sa colère défarmée 
n'éclata qu'en menaces contre fon 
fils criminel , qui , pour fe réconci- 
lier avec le Prince Talapoin , em- 
braffa la vie monaftique dans le 
même couvent : mais dans l'ombre 
de la retraite il jouiiToit de tout 
J'éclat du pouvoir. Les principaux 
officiers de TEtat & le peuple con- 
tinuèrent ^ le xefpefter comme Thé* 
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ritier préfomprif de la couronne. 
En eflret il fortit de fa pagode en 
1740 j & fon père le déclara fon 
fucceffeur au trône. Depuis ce mo- 
ment , il occupa le palais que les 
frands Princes ont coutume d'ha- 
iten II reconnut mal la prédiîec-- 
tion de fon père. Ses vices le ren- 
dirent enij<6 l'objet de la haine 
paternelle, II fut accufé par fon 
frère bâtard d'avoir fouillé le lit de 
fon père , & condamné fans forme 
de procès à une prifon perpétuelle. 
^ Il ne reftoit au Roi que deux fils 
légitimes qu'il ayoit eu de la feue 
Reine, L'aîné vivoit abruti dans 
la plus infâme débauche : ce fut un 
fujet pour l'exclure de la fucceflion 
au trône, d'autant plus qu'il étoit 
encore affligé d'une lèpre dégoû- 
tante. Le cadet lui fut préféré ; il 
s'appeloit Chaoual-Padou, c'efl- 
à-diré Seigneur du temple. Ce Prin- 
ce élevé depuis fa tendre enfance 
dans les pagodes au milieu des Ta- 
lapoins, y avoir puifé le poifon de 
l'erreur. Partifan zélé du culte ia- 
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fenfé de fon pays j il s'étoît con- 
cilié tous les coeurs de la nation 
qui voyôient leurs fuperftitions an- 
noblies par un fi illuftre exemple. 
Sévère obfervateur de la juftice, 
il puniflfoit rigoureufement la frau- 
de & le larcin. Ses belles qujilités 
le firent reconnoître d'un confén- 
tement unanime pour grand Prince 

Sar tous les grands & le peuple, 
on mariage , qui fijivit de près 
fbn couronnement , fiât regardé 
<:omme le préfage de la profpérité 
de FEmpire. Le père , courbe fous 
le poids des années , mourut en 
/1748, âgé de Quatre-vingts ans. 

Chaoual - Padou fut auffi - tôt chaouat- 
feconnu par tous les officiers de tçla^tX"! 
l'Etat. Quelques-uns de fes frères 
tâtards tentèrent d'allumer une 
guerre civile; mais leur révolte ne 
refla point impunie. Ils furent jetés 
dans les prifons , au ils moururent 
de mifere. Leur mort rendit le cal- 
me à l'Etat : le peuple fournis ne, 
lui donna aucune inquiétude. Mais 
fon frère qu'il eut la foiblelTe de 
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jappeler à la cour , offrit le* fcan^ 
dale de la diflblution ; & cenfeur 
amer de Tadminillration publique, 
jl fe comportoit plutôt en Koi qu'en 
fujet; & pour adoucir le chagrin 
de fa dégradation , il affedoit de 
fe pbcer à la droite du Roi , trop 
mocleile 3c trop foible pour l'en 
punir. Enfin le Monarque rebuté 
d'avoir fans ceffe à eflliyer fes ca- 
, priées impérieux , réfolut d'abdi- 
quer une couronne dont le poidy 
1! ahdique 1 accabloit. Il renonça de lui-mê- 
^*'°"^""^- me au tumulte des affaires, & pré- 
féra le filence des pagodes , où rien 
jie troubloit la tranquillité de'fon 
ame. Il reprit l'habit de Talapoin ; 
& enferme avec environ mille Prê-^ 
très idolâtres , il ambitionna la va^ 
nité de les furpaffer dans la préten- 
due fcience dé connoître l'avenir. 
Il chercha le fecret de fe rendre 
invifible & immortel par le moyen 
du vif-argent, dont il prit une dofe 
fi forte , que toutes les dents lui en 
tombèrent. Entièrement occupé de 
ces frivolités qui déceloient la pe- 
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titeflè de fon ame , il devint indiffé- 
rent aux deftinées publiques , ^ 
n'eut d'autce amufement que de 
fouiller dans les archivées du men- 
fonge , & d'y puifer des fables con- 
facrées par une irabécille crédulité. 

Tanàs qu'il vivoit étranger fur ^J;Xm«. 
la terre , l'ennemi porta la deloia- 
tion & l'épouvante jufqu'aux por- 
tes de la capitale. I^ Roi , fans ca- 




conjurer l'orage. Les iTinqes ûc les 

frands de l'Etat fe rendirent en foule 
la pagode de Chaoual-Padou , & 
lui firent les plus vives inftances, 
pour venir reprendre les rênes de 
l'Empire ébranlé. Il fe rendit à leurs 
vœux; & fon frère fe -dépouillant 
de fa fierté , parce qu'il n'étoit plus 
temps de fe diflîraviler fa foiblelTe 
& fon incapacité, lui remit dans 
les mains un fceptre qu'il ne pou- 
voir pltis porter. Il l'invita lui-mê- 
me à remonter fur un trône que lui 
feul étoit digne d'occuper. B céda 
à tant d'inftances réitérées, &.fit 
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le facrifîce de fon goût pour la re^ 
uaite. Mais avant d'entrer dans les 
détails de cette révolution , je dois» 
faire connoître quelles étoient les 
forces & la fituation des peuples 
qui venoient l'attaquer. 

En 1754 , les Bramas , peuple 
du royaume d'Ava , languiffoient 
depuis cinq ans fous la domination 
Péguane. Ils avoient vu mourir leur 
Roi , leur Reine , & la plupart des 
Princes de leur nation. Le fouve- 
nir de leurs maux paffés , & le fen- 
timcnt aftuel de leur fervitude & 
de leur humiliation , les faifoient 
fajis cefle foupirer après un libé- 
rateur. Ils n'en cherchèrent point 
{)armi ces hommes amollis par lô 
uxe des cours , & qui , fiers de 
leurs titres ufurpés , mefurent teur$ 
Les Bramas talens fur leur ambition. Ils jete- 
"^^ ^ rent les yeux fur un de leurs com- 
patriotes, nommé Manlong, jar- 
dinier de profeffioi) , qui , dans un 
corps condamné à des fondions 
abjeâes & pénibles , avoit le cou- 
rage & la fermeté d'un héros. Ils 



ciifciit un , 
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^s prient tous d'une commune voix . 
d'accepter le fceptre & la couronne , 
pour les affranchir du joug de leurs 
tyrans. » Oui , répond cet homme 
» extraordinaire , je confens à être 
» votre Roi ; mais avant toutes 
» chofes , je veux éprouver fi vous 
» êtes dignes d'avoir un chef tel 
» que moi. Je vous ordonne d'aller 
» abattre les têtes de tous ces ty- 
» rans fubalternes que les Péguans 
» ont mis en place pour vous op- 
yy primer ». Tous répondirent , fi 
yous n'exigez de nous que ce fa- 
crifice , vous allez bientôt être 
obéi; & dans le même inftant ils 
coururent maflacrer tous les offi- 
ciers de juflice & de guerre que^ 
leurs tyrans avoient envoyés pour 
les contenir dans l'obéiflance. Ils 
revinrent enfuite vers leur héros , 
les mains teintes du fang de leurs 
opprefTeurs, & ils le çroclarnereht 
Roi d'une voix unanime. 

Ge nouveau Monarque fit dif- Taiens de 
tribuer des armes à fes fujets. Il leur ^^^(1^"''^^* 
apprit l'art de irionter à chçval, & ^"^^***' 
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de fe fervir avec avantage du fufil / 
deux talens dans lefqueîs il excel- 
loit lui-même. Ses fufiliers eurent 
ordre de tirer fur quiconque auroit 
la lâcheté de reculer , fou dans les 
fiéges, foit dans la mêlée. Cette 
difcipline nouvelle fut rigoureufe- 
ment obfervée. Les Bramas deve-* 
nus invincibles, difterentdes loix* 
a tous les habitans du Pégu. Un 
de leurs généraux , qui s'étoit re-' 
tiré^dans les forêts avec fon ar- 
mée , apprenant que celle des Bra- 
mas étoit retournée dans le royau- 
me d'Ava, profita de fon éloigne- 
ment pour reprendre Siriam, ville 
& port du Pégu. Il s'y rendit le 
maître d'un navire, le fit prompte- 
ment équiper , & partit au com- 
mencement de 1759 pour Pondi- 
cheri à la côte de Coromandel. Il 
écrivit en même temps au gouver- 
neur des établiflèmens François 
dans les Indes Orientales , une let-^ 
tre accompagnée de riches préiëns , 
pour çn obtenir du canon & des 
munitions de guerre. 



IDE SlAM. 23^ 

Ce navire ne put gagner la côte Motif de u 
de Coromandel; les vents l'obliw g«"^'^<; ^«^3 
gèrent de relâcher à Mergui , ville mois. 
& port du royaume de Siam. Uar- 
mée des Bramas revint à Siriam ^ 
trois jours après la fortie de ce bâ- 
timent. Leur nouveau Roi , oui 
ctoit à leur tète , voulut iniimider 
les peuples par des exemples de fé- 
vérité. La ville fut détruite de fond 
en comble. Au feul bruit de fa mar^ 
che, les Péguans s'enfoncèrent dans 
les forêts avec leur général. 

Le gouverneur de Tavaii, ville 
voifine du Pégu , y avoit établi 
une domination indépendante. Le 
Roi des Bramas s'avança jufqu'à 
Mârtavan , ville limitrophe de Ta- 
vail, où il manda le gouverneur, . 
qui, trop foible pour réfifter, prit 
le parti d'obéir. Sa foumiflion né 
garantit point fa vie ; on lui fit 
trancher la tête dès qu'il fut arrivé. 
Ce fat dans cet endroit que le Roi 
entendant parler des richeffes de 
Siam , conçut le deifein d'en faire 
la conquête; mais voulant couvriip 



^40 Histoire 

fa cupidité d'un voile honnête , il 

{)rit prétexte de leur redemander 
e navire qui avoir été enlevé à 
Sifiam, d'où il avoit été conduit 
dans le port de Mergui. La cour , 
de Siam informée de la deftination 
de ce bâtiment pour Pondicheri , 
ordonna que ce navire fuivît fa 
route, afin d'entretenir la bonne 
amitié qui fubfiftoit entr'elle & les 
établifl'emens François. Ce. refus 
fervit de prétexte à une guerre qui 
fit répandre beaucoup de fang. Le 
Roi des Bramas , après s'être em- 
piaré des vaifTeaux & des richefles 
de tout le pays , fixa fa réfidence 
Les Bramas à Tavail Ce fut delà qu'il fit partir 
dcM«g^ui& ^^^te navires , pour piller & ré- 
dcTcnnairc-duire en cendres la ville de Mer- 
"*"• gui , avec ordre de faire éprouver 

la même deftinée à Tennaflerim, 
capitale de la province de ce nom» 
A l'approche de cette flotte , les 
habitans de Mergui prirent la fuite , 
& la ville autrefois fi peuplée ne 
fut plus qu'un vafte défert. M" An- 
drien & Lefebvre, Miflionnaires 

François, 



François , ne voyant que des dan- 
gers & des foutFrances inutiles , 
s'embarquèrent avec le troupeau 
confié à leur vigilance fur deux na- 
vires , dont l'un étoit François , Sç 
l'autre ctoit le même que le Roi 
d'Ava réclamoit. Les habitans fu- 
gitifs , après avoir long-temps erré 
lans objet, furent chercher un afile 
dans les bois & les ifles dëfertes. 

Le Roi des Bramas étonné de la 
terreur qu'infpiroient fon nom & 
fes armes , fe perfuada^'que la con- 
quête de tout le royaume de Siam 
lui feroit facile. Une province en- , î^* raflcm- 
tiere fubjuguee par fa petite flotte, armccs. 
lui fit efpérer que rien ne pourroit 
s'oppofer aux fuccès de fes forces 
réunies , & fe rendit en perfonne à 
Tavail , qu'il avoit indiqué pour 
rendçz-vous aux différens corps s' 
de fon armée. 

Lorfque la cour de Siam eut reçu 
la nouvelle de l'irruption des Bra- 
mas , le Barcalon envoya deman- 
<ier des Chrétiens à TEvêque de 
Tabraca , qui répondit ou il en- 
Tome II. t 
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verroit volontiers tous ceux qifil 
croiroit en état de défendre leur 
Roi & leur pays. Il convoqua fur 
le champ fon troupeau , pour lui 
repréfenter le danger dont la patrie 
étoit menacée , & pour élever leur 
courage au-deffus des périls. Il les 
fit fouvehir des engagemens facrés 
qui les lioient à leur maître & à 
leur pays. Le, troupeau docile à la 
voix du pafteur , le fou vint que le 
Dieu de paix qu'il fervoit étoit auffi 
le Dieu, des batailles. Plus d'un cent 
prirent les armes pour la défenfe 
commune. Cette milice méprifable 
par le nombre, étoit fuffifànte pour 
donner aux autres l'exemple du cou- 
rage, 
iropnîffan. Le Roi Talapoin venoit de re- 
ce du Mo- monter fur le trône; mais comme 
mob!^ ^^*' il n'étoit propre qu'à des fonctions 
pacifiques, il étoit fans reflburce 
pour foutenir avec gloire une guerre 
contre un peuple auffi bdliqueux. 
Il connoifloit trop la pufiUanimité 
de fes fujets i pour mettre fa con- 
fiance en eux. Sts magafins étoient 
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remplis de canons, de bombes, & 
d'autres armes ; mais il manquoic 
de bras pour s'en fervir. H corn- 
mandoit à une multitude confiife 
& tremblante , également incapar 
ble d'attaquer & de fe défendre. 
On avoir été dans la néceffite de 
lever à la hâte des troupes fans dif- 
ciçline 3c fans courage , qui pâlif- 
foient au bruit du moufquet. On 
en compofa une armée nombreufe^ 
embarraflante à elle - même par fa 
confufion , & qui n'en impofa nul- 
lement aux ennemis- 
Cette milice pufillanime aban- 
donnoit fes armes aux approches 
des Bramas, & vaincue faas com- 
battre, elle fe refugioit dans la ville 
royale qu'elle furchargeoit d'habi- 
tans inutiles. Les Chrétiens bien valeur des 
diiFcrens étoient animés d'une au- ^^«^^«"«^ 
dace héroïque. L'idée qu'on ayoit 
de leur valeur • avoir déterminé le " 
• Roi à leur confier la garde dû pa- 
lais & des baftions de la ville; niais 
ils ne pouvoient fe multiplier pour 
oppofer une diguie au torrent qui 

Lij 
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kiondoit les campagnes. Ils avoîent 
laiffé leur habitation fans défenfe ; 
& plus attachés à leur devoir qu'à 
leurs biens , ils les avoient aban- 
donnés à la rapacité d'un ennemi 
qui n'étoit armé que pour .piller. 
Le moment de la rume de Siam 
n'étoit point enfcore arrivé. Le Roi 
des Bramas étoit alors à trois jour- 
nées de chemin de la ville royale , 
lorfqu'il fut attaqué d'un abcès 
mortel. Ce Prince ^ moins fenfible 
à fon mal ou'à l'obftacle qui Par- 
rêtoit dans le cours triomphant de 
fes profpérités , fit appeler auprès 
de loniit quelques Européens qui 

. lèrvoient dans fon armée. Il leur 
demanda en combien de^ temps ils 
pourroient prendre cette ville. Ces 
aventuriers lui répondirent qu'ils 
ne demandoient que' trois jours 
pour l'en rendre le maître. Volez 
promptement , répliqua le Roi j à 
cette riche conquête ; & fi la for- 
tune ne féconde pas votre courage , . 
venez me rejoindre fur le champ. 

~ J^'armce fe mit en mouvements 
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Tous les bourgs & villages furent . 
dévorés par les flammes. Les faux- 
bourgs de la ville royale furent en- 
veloppés dans cet ijpcendie. Le feul 
quartier des Chrétiens fut réfpeaé? 
Les* Bramas prévenus de leur va- 
leur , n'oferent fe mefurer avec des 
hommes trop détachés de la terre 
pour craindre de mourir. Quelques 
Chrétiens qui n'avoient point imité 
les autres aans leur fuite , tuèrent 
deux ennemis avec lés-fufils du Sé- 
minaire; & cette défenfe audacieufe 
fut le falut de tous. Les Bramas ef- 
frayés n'eurent pliis la tentation de 
les attaquer. Le quartier des Hol- 
landois fut réduit en cendres: oii 
n'épargna que la loge qui conte- 
noit des marchandifes trop riches 
& trop précieufes , pour ne pas 
taenter Favare cupidité de ces bri- 
gands guerriers. Tandis aue la ville cruauU dct 
étoit menacée, le fer & la flamme "'^°'*'' , 
ravageoîent les provinces , dont 
les habitans chargés de chaînes , 
étoient menés en captivité. Les 
enfans trop foibles pour partager 

Liij 
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leurs fouffrances, étoient les triftes 
témoins des fupplices des auteurs 
de leurs jours. Ils les voyoient dans 
la torture jeter encore un oeil de 
tendreflé fur eux. On fit fubir la 
queftion.à plufieurs enfans, pour les 
engager à révéler Tendroit où les 
trélbrs de leurs parens étoient ca- 
chés. Cétoit fur ce témoignage ex- 
torqué par la violence des tour- 
mens , que ces impitoyables exac- 
teurs maflacroient fans pitié des in- 
fortunés qui n'ayoient à fe repro- 
cher que de n'être pas affez ri- 
ches pour affouvir Tawice de leurs 
bourreaux. 

Les fupérieurs des Talapoins 
qu'orf foupçonnoit d'êfre dépofi- 
taires de grands tréfors , étoient 
mis fur le gril à différentes reprifes 9 
jufcju'àce qu'ils enflent découvert 
le heu où ils avoient dépofé leurs 
richeflès. Les femmes étoient d 
étroitement attachées au-deflbus 
du jarret , que la corde s'enfonçoic 
dans leur chair. Leurs bourreaux 
inexorables leur faifoient fubir ua 
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interrogatoire à cQiips de plat de 
fabre , fans que les cris & la dé- 
folation dés enfans qu'on forçoit 
d'aflifter à ce cruel fpeftacle , puf- 
fent émouvoir la compaflion de 
ces coeurs durs & flétris. 

Les hommes étoient encore plus 
cruellement traités. On leur atta- 
choit les jambes comme on faifoit 
aux femmes , & pour furcroît de 
maux , on leur lioit les bras der- 
rière le dos, de façon que les deux 
coudes fe touchoient. Il fembloit , 
dans cet état pénible Se doulou- 
reux , que leur eftomac alloit fe 
fendre en deux ; ce qui caufoit à 
ces malheureufes vidimes des dou- 
leurs fi aiguës dans Temboîtement 
des os y qu'elle les privoit de tout 
fentiment. La cupidité eft plus in- 
génieufe dans la recherche des fup- 
plices , que Tambition la plus dé- 
mefurée. 

Tandis que les campagnes of- 
froient ce fpeftacle de déiolation, 
la ville royale de Siam étoit vigou- 
reufement attaquée. Mais l'ennemi , 

Liv 
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après plufieurs aflants inutiles , fut 
obligé d'abandonner fon enae- 

1)rife ; & profitant des ténèbres de 
a nuit pour cacher fa honte & fa 
retraite , il fit les mêmes fignaux 
qu'auparavant, dans le deflein de 
faire croire aux Siamois qu'il ctoit 
encore autour de leurs murailles. 
Iwml"*'" Ce fut la nouvelle de la mort 
lamas. ^^ j^^. ^ Branîas qui les déter-^ 

mina à renoncer à leur conquête. 
Le plus jeune de fes fils , qui avoit 
reçu (es derniers foupirs , fe fit pro- 
clamer Roi. Jl avoit befoin de l'ar- 
mée pour affermir fon autorité naif- 
faute 5 & pour en impofer aux mur- 
mlirateurs. Les troupes eurent ordre 
d'évacuer les provinces du royau- 
me de Siam , & jamais retraite ne fe 
^ fit avec plus de précipitation. 
Les Siamois délivrés de leurs op- 
preffeurs , rentrèrent dans leurs an- 
ciennes poifeiTions. Inftruits par 
l'expérience, ils auroient dû cher- 
cher les moyens de prévenir de 
nouvelles incurfions. Les Hollan- 
dois établis dans le royaume , pou^. 
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voient leur fournir des canoniers , 
dont ils avoient un grand nQmbre 
à Batavia dans Tifle de Java; maïs 
leur tranauillité ftupide leur diffi- 
mula le aanger;,& préfomptueux 
fans courage , ils auroient cru s'a- 
vilir en implorant le fecours d'une 
nation étrangère pour en recevoir 
des leçons. La haute idée que ce 

f>euple s'eft formée de lui-même , 
ui nt croire que les Chrétiens éle- 
vés à Siam étoient un boulevard 
afluré contre les affauts de l'étran- 
ger. Les témoignages d'intrépidité 
qu'ils avoient donnés les fit ref?^ 
pefter comme des héros qui veil- 
loient à la défenfe commune. Ils 
appeloient l'EglifeFrançoife l'E- 
glife de la vidoire; & en recon- Les chr^* 
noiflance des fervices quils encompenfés. 
avoient reçus , ils firent préfent à 
l'Evêaue, à fes Prêtres & à leurs 
difcipies 5 d'habits convenables à 
leur état. Tous les Chrétiens qui 
avoient contribué à la défenfe de 
la patrie, furent gratifiés d'une fom- 
jne d'argent. Huit d'entr'eux qui 

Ly 
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s'étoient les plus diftîngués dans 
les périls , furent élevés aux pre- 
miers grades de la milice. 

On n'avoit pas moins de con- 
fiance dans leur fageffe que dans 
leur valeur. On les confulta fur les 
mefures gu'il convenoit de pren- 
dre pour la fureté de TEmpire. Ces 
hommes embrafés d'un zèle im- 
pétueux , montrèrent que s'ils fa- 
y oient combattre pour la patrie, 
ils favoient auffi défendre la caufe 
Trofet d'à- de Icur Dieu. Ils repréferiterent que 
J°;/|2"^*-puifciue les temples des idoles 
avoient fervi de retraite aux Bra- 
mas pendant la guerre , ils étoient 
d'avis qu'on détruisît toutes les pa- 
godes qui étoient autour de la ville , 
d'autant plus qu'en cas d'une nou- 
velle irruption , on feroit dans l'im- 
poflibilité de les conferver. Cette 

{)ropofition , qui fut applaucUe par 
e frère aîné du Monarque , Tut rc* 
{jardée comme un attentat facri- 
ége par les autres Princes & par 
tous Us Tdapoins. Le Monarque 
ft rangea de leur parti , parce qu'il 



D E s I A M. 2JI 

confervoit toujours un grand pen- 
chant pour fon premier état, & 
qu'au milieu de Tcclat du trône il 
foupiroit en fecret pour robfcurité 
des pagodes. 

Animé d'un zèle infenfé pour jaiouficdu 
le culte de fon pays, il fe montra 1^°;-^°^";'* 
jaloux des louanges crue le public 
donnoit à rEvêque de Tabraca", 
qu'on s'accoutumoit à révérer com- 
me une intelligence célefte envoyée 
pour réformer les moeurs^ Cette vé- 
nération qu'infpiroit l'adoTateur & 
le miniftre d'un Dieu étranger , pa- 
rut au Monarque une cenfure du 
culte établi. Il enjoignit à fes fu- 
jets de n*employer que des termes 
Européens dans les titres honori- 
fiques qu'ils hn donnoient , & de 
fupprimer les mots Siamois qui dé- 
fignoient le refped & la grandeur. 
Cet ordre fut mal exécuté. Les 
grands & le peuple ne ceflerent ja- 
mais de lui témoigner des égards , 
& ils continueretît à lui déférer des 
titres , -qu'il aimoit mieux mériter 
' que de les recevoir* Cette animo- 

L vj 
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fité excitée par une baffe jaloufie^ 
n'eut pourtant point de fuites fu^^ 
neftes , parce que le Prince ctoic 
plus foible que ipéchant. 

Tout annonçoit un calme du- 
rable , lorfque TEtàt fe vit replongé 
dans une nouvelle confufion. Le 
Monarque prononça un arrêt de 
mort contre le favori de fon frère , 
foupçonné d'avoir enuetenu des 
intelligences fecrettes avec Penne- 
mi. Cet arrêt fut regardé comme 
un abus du pouvoir. Les defpotes 
font plus fouvent punis que les Rois 
citoyens , parce que tout excès n'a 
qu'une exiltence paffa^ere. Le peu- 
ple demanda compte d'un fang ver- 
te Roîabdi^îe fur de légers foupçons. Un mé- 
xonne. ^°'^' Contentement général détermina le 
Monaraue à rentrer dans fa pago- 
de , & il parut defcendre du trône 
avec plus de plaifir qu'il n'y étoit 
monté. Son frère aîné reprit les 
rênes de l'Empire , & fon ambition 
rallumée lui fit reprendre une place 
dont l'élévation mettoit dans un 
3lus grand jour fes vices & fes foii 
jleffes. 
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Ce fut au mois de Mai 17^2 quis 
le Prince abdiqua la couronne poux 
embrafler l'état de Talapoin, Un 
grand nombre (ie Siamois fuivit 
cet exemple contagieux. Tout s'en- 
noblit par l'exemple d'un maître. 
L'Etat fe vit alors furchargé de ci- 
toyens inutiles , qui fuyoient Its 
hommes qu'ils auroient dû fervir. 
On n'entendit plus parler que de f«sTafa- 
fortiléges & de devinatîons: tous v°cnt%u dJl 
avoient la manîe de compofer des règlement, 
filtres pour allumer .un amour im- 

{)ur & criminel : tous recherchoient 
e fecret imaginaire de fe rendre in- 
vifibles , pour pouvoir voler leurs 
maîtres , ou commettre des aflafli- 
nats avec impunité ; & c'étoit la 
religion qui avoit enfanté^un dé- 
lire qui ouvroit la porte à tous les 
crime?. 

Les Talapoins plus fiers de la 
.dignité de leur état, depuis que le 
Roi avoit pris leur habit, exigeoient 
les mêmes honneurs qu'on rendoit 
à leurs dieux. La multitude igno- 
rante & féduite épuifoit fa fqrtuii«; . 
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pour leur faire des aumônes , & 
pour entretenir leur parefle. Ces 
miniftres facrés i> pauvres par état, 
trouvoient l'abondance dans Tim- 
bécillité du vulgaire, fonds inta- 
riflablé, & toujours ouvert aux 
impofteurs. Ce n'éft pas que leurs 
mœurs duffent infpirer beaucoup 
de refped pour eux. Ils ofFroient 
fouvent des fcènes de fcandale ; & 
affurés de l'impunité , ils dédai- 
gnoient ^e jeter un voile fur les 
plaifirs fales & impurs auxquels ils 
fe livroient. Avares & artificieux , 
ils enlevoient par la fubtilité de la 
chicane tout ce qu'ils ne pouvoient 
s'approprier par la féduâion/ 
Débauche Le Monarque régnant autorifoit 
du Roi. ^Q^^ ^g^ défordres par fes exem- 
ples. Sans frein dans ies<léfirs , fans 
pudeur dans fes aftions , il h'avoit 
d'autre régie que fes penchans 5 & 
dans l'ivreffe de fes partions bru- 
tales, il eut rimpudence de fe ma- 
rier publiquement avec fa fœur de 
père. Les grands, tranquilles au feinr 
île la pauvreté , s'étoient familiste 
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rifés avec elle. Trop foibles & trop 
lâches pour s'ériger en réforma- 
teurs des abus , ils aimoient mieux 
être les complices de la tyrannie, 
que de s'expofet à en devenir 
les viïlimes. Les miniftres abrutis 
par les débauches où ils fe pion- 
geoient pour complaire à leur maî- 
tre , ne favoient ni prévoir ni crain- 
dre les orages. Leur fécurité étoit . 
fondée fur la nouvelle que le Roi 
des Bramas , Prince inquiet & bel- 
liqueux , avoit été détrôné à fon 
retour dans le royaume d' Ava , & 
que fon frère aîné fatisfait de ré- 
gner fur fes propres fujets , n'avoit 
point l'ambition des conquêtes. Un 
îyftême pacifique lui parut nécef- 
faire pour affermir fa domination 
fur un peuple turbulent , & ami des 
nouveautés dont il* vouloit adou- 
cir les moeurs féroces. 

Confiant dans le deffein d'entre- Pacifiques 
tenir la paix , il blâma hautement ai^PRordcl 
ceux qui avoient confeillé à fon Bramas. 
père de tenter une irruption dans 
le royaume de Siam , qu'on avoit 
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arrofé du fang des Bxamas , plus^ 
précieux que' Tes viles dépouille? 
qu'on en avoic enlevées. Des incli- 
nations fi pacifiques promettoient 
aux royaumes voifins un calme du- 
rable; mais l'heure marquée arrivât 
{)Our punir un peuple plongé dans 
e fommeil & la diflolution. Le 
Monarque pacifique fut enlevé par 
une mort prématurée ; & fbn uic- 
cefleur dévoré d'ambition , & trop 
reflerré dans fes Etats , fut la verge 
dont Dieu fe ftrvit pour frapper les 
Siamois. 
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C H A P I T R E I X 

Révolution de 1767. 

LE nouveau Roi des Bramas ne 
refpiroit <{ue la guerre & les 
combats. Entraîné par Fagitatioa 
de fon caraâere , il mit fa gloire à 
porter chez l'étranger les tempêtes 
qu'il avoit dans fon c^)eur. Trop .^*"^"* 

A <y T j'r du nouveau 

lier Se trop prefomptueuj? pour du- Roi» 
jfimuler , il difoit hautement qu'il 
avoit promis à fon père mourant 
d'achever la ruine d'un peuple lâ- 
che & pufiUanime , qui n'attendoit 
u'un conquérant pour en recevoir 
es fers. Quelques Mandarins fuf- ' 
pendirent fes deffeins ambitieux* 
Ses premières viftoires furent rem- 
portées fur fes fujets indociles & 
rebelles. Dès qu'il les eut vaincus 
ôç punis , il envoya un de fes gé- 
néraux à la tête de cinq mille hom- 
mes de fes meilleures troupes , pour 
reprendre Tavail , dont le gouver- 
neur , quoique Bramas , s'étoit ren- 
du indépendant en 1 7 6 1 . 



I 
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Rébellion Ce rebelle ne fe féntant point af 
ncuf^.''"^"'^ fez puiflant pour fe foutenir pajr fes 
propres forces , rechereha l'alliance 
des Anglois , qui lui fournirent tou- 
tes fortes de munitions de guerre. 
Bans le même temps un vaifléau 
de la côte de Cbromandel, chargé 
de riches préfens pour le Pégu , 
fut obligé de relâcher à TavaiL 

II rccher-L'appas d'une riche proie féduiftt 

chfi l aliian- i * * • fr i ^ j > 

ce des sia- 1^ gouvemeur , QUI réfolut de s ap- 
aïois. proprier tant d'effets précieux, pour 
acheter Talliance des Siamois , qui 
feuls poûvoient le maintenir dans 
fes ufurpations. Raviffeur injufte de 
ces magnifiques dépouilles, il les 
envoya au Koi de Siam , dont il 
foUîcita- l'affiftance. Les miniftres 
délibérèrent s'il étoit de la dignité 
de leur maître de recevoir cette 
ambaflade ; & long - temps incer- 
tains des avantages ou des maux 
qui dévoient en réfulter , ils <:ru- 
rent devoir s'en rapporter à la pru- 
dence de TEvêque de Tabraca & 
des MifTionnaires , qui n'ayant point 
d'intérêt perfonnel à démêler , de- 
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voient avoir des lumières plus pu- 
res & plus étendues* Ils répondi- 
rent avec la candeur qui leur étoit 
naturelle , que c'étoit bleffer l'é- 
quité & la politique , que de fe dé- 
clarer le protefteur d'un rebelle. Ils 
ajoutèrent que Tavail avoit tou- 
jours été fous l'obéiffance des Bra- 
mas , & qu'en accordant du fecours 
à l'ambitieux qui en avoit ufurpé 
la fouveraineté, c'étoit fe rencire 
complice de fa rébellion, & expo- 
fer le royaume aux vengeances d un 
voifin redoutable qui n'avoit rien 
à craindre de fes défaites , 3c qui 
avoit tout à efpérer de fes viftoi- 
Jts. Les minières du Roi fatisfaits 
de cette réponfe , exigèrent qu'on 
la leur donnât par écrit , perfua- 
dés que l'autorité du Prélat & des 
Miffionnaires éprouvés par leurs 
moeurs & par leur prudence , fe- 
roit d'un grand poids fur l'efprit 
du Roi. 

Le mémoire fut dreffé , & les 
miniftres le préfenterent au beau- 
frere du Monarque , dont le coeuc 
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avide dévoxoit ein fecret les pte^ 
féns du gouverneur rebelle. Il pa^ 
rut indigné de ce que par une faufle, 
délicatelfe on enlevoit les alimens 
de fon avarice. Il déchira l'écrit oui 
renfermoit des principes d'où dé- 
pendoient lé calme & les profpé^ 
rites de TEmpire. Ceft ainii que 
dans tous les temps les deftinées 
publiques ont dépendu de l'avidité 
d'un particulier. 

Les intrigues des favoris préva- 
lurent, & les ambafladeurs furenjC 
reçus avec honneur, & écoutes 
11 teçoit avec complaifânce. Des ordres pref^ 
u fccours. £^^ furent envoyés au gouverneur 
de Tennaflerim , pour faire partir 
des hommes & des armes au fe- 
cours de Tavail; mais cette démar- 
che fut infrudueufe. Le gouver- 
neur de cette ville s'étoit rendu 
l'objet de Texécration publique : 
c'étoit par l'effufiôn du fang des 
premiers citoyens qu'il avoit voulu 
cimenter fa domination naiflante, 
& fes nouveaux fujets étoient tous 
devenus fes ennemis. Le peuple op»- 
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primé attenta deux ou trois fois à 
ià vie en 1762 ; & plus il punif- 
foitj & plus il fe faifoit détefler. 
Tant de confpirations font une le- 
çon pour les Rois & les miniftres 
qui albufent dé leur pouvoir : il ne 
faut que verfer une goutte de fang 
innocent pour faire naître des mil- 
lions de vengeurs; & la févéritc 
des châtimens a fouvent changé 
len rebelles des peuplés qui n'étoient 
que murmurateurs. 

Le général des Bramas étoit ar- 
rivé à Martavan avec fon armée. 
Ce fut de cette ville qu'il écrivit au iieftrommd 
gouverneur, pour le fommer dele^^^^'**^^'^* 
recevoir fans réfiftance dans fa pla- 
ce^ Il fit les plus terribles menaces 
aux habitans qui refuferoient de 
concourir au fuccès de fes deffeins. 
. Le peuple de Tavail , qui voyoit 
une armée prête à invertir fes rem- 
parts , déclara qu'il étoit réfolu de 
. rentrer fous TobéifTance de fon lé- 
: gitime maître. L'ufurpateur envi- 
ronné d'ennemis étrangers & do- 
pieftiqueSi foible au -dedans, ^ 
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menacé au -dehors, n'a/ôît >d'âu- 
tres reffources que dans la fuite. Il 
fit équiper un brigantin pour favo- 
rifer fon évafion ; mais le peuple , 
dont il étoit abhorré , loupçonnarit 
fon deffein , y mit le feu , foit par 
un fentiment de vengeance , foit 
pour l'empêcher d'enlever fes tré- 
ibrs. Il eut l'imprudence de fe mon- 
trer en public : il éprouva que les 
defpotes çeffent d être refpeftés , 
dès qu'ils n'ont plus la force en 
11 eft ou- main. Ses fujets autrefois efclaves 
f"?fs^" ^^* tremblans , penferent le maflacrer 
"^*^"* à une des portes de la ville. Les 
femmes, toujours les plus ardentes 
dans les émotions populaires , bri- 
guèrent l'honneur de hii porter les 
premiers coups. Elles- s'applaudif^ 
foient de voir devant elles un fup- 
pliant , qui auparavant exigeoit une 
obéiflance fans réplique. 

Ce rebelle long-temps errant & 

fugitif, chercha un afile dans le 

. port de Mergui, où il fut fnivi de 

fes parens & de quelques partifans y. 

aflcz généreux pour vouloir par- 
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tagef fes infortunes , ou peut-être 
aflez coupables pour avoir à re- 
douter la févérité d'un "juge cour- 
roucéi^ Sa flotte, compofée de foi-r 
xante galères, ne rafliira point' les 
habitans effrayés d'avoir dans leurs 
murs un prolcrit que pourfuivoit 
une armée viftorieufe. La confier- 
nation fut générale : U$ uns s'en- 
fuirent dans les forêts , ôç les autres 
dans les ifles défenes , craignant 
moins d'y périr par la famine , que 
d'avoir à répondre à un vainqueur 
irrité. ^ - . 

Le gouverneur craignit que ceujç sa fuite, 
qui lui avoient donné un afile ne 
refpeâaflent pa^ long - temps les 
droits de Thofpitalité. II ne leur 
demanda qu'un foible fecours pour 
aller reprendre fa ville qu'il avoit 
qpittée fur des avis infidèles. Il avoit 
réfléchi que la lettre du général des 
Bramas lui étoit parvenue par Je 
moyen des. gardes avancées, qu'il 
entretenoit même en temps de paix. 
Dès-lors il commença à clouter de 
fon authenticité , & foupçonna 
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qu'elle étoit Pouvrage de quelques 
mccontens qui Tavoient faoriquée 
pour lui donner de fauffes alarmes , 
& l'obliger à s'éloigner. Il fe fami- 
liarifa fi fort avec cette idée , qu'il 
fe perfuada n'avoir d^autres enne- 
Son retout, niis que ks fujets^ Ce fut ainfî que 
viftime de fa crédulité , il s'alla 
lui-même abandonner à la difcré- 
tion d'un maître qu'il avoit ofFenfé. 
Cette conjedure s'accrédita fi 
fort , que les capitaines des vaif- 
feaux qui étoient dans le port de 
Mergui , & qui avoient été alarmés 
à la première nouvelle de l'appro- 
che des Bramas ^ fe crurent danj 
une entiéreafTurance. Le commerce 
interrompu pendant quelque temps 
refleurit comme auparavant. Les 
fugitifs revinrent fous leurs toits , 
& la ville changée en un défert 
pendant huit j ours , revit fes anciens 
nabitans. Les Chrétiens avoient té- 
moÎMé le plus vif empreflement de 
s'embarquer pour la côte de Co- - 
tomandel, & il n'y en eut plus un 
fciU qui daignât profiter de l'offre 

officieufe 
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officieufe d'un capitaine Portugais 
qui mit à la voile le 8 Janvier 1 7 6 5 ; 
mais ils ne furent pas long- temps 
à s'appercevoir qu'ils avoient été 
la dupe de leur fécurité. ^ 

Le lo Janvier on entendit tout- muptîon 
à-coup fur le foir, du côté de k^"^""^'*' 
rivière , le bruit confus d'une mul- 
titude qui faifoit retentir les airs de 
{es clameurs. Ce tumulte fit con- 
jefturer que l'ennemi alloit parot- 
tre , & que les premières alarmes 
n'étoient que trop bien fondées, 
En effet il n'étoit plus éloigné aue 
de trois ou quatre lieues de la ville, 
& un pilote avoit apperçu dix de 
leurs bâtimens. Un calme paflager 
fuccéda à ce premier trouble. Le 
pilote interrogé répondit qu'il n'a- 
voit rien vu , & fur fon témoignage 
chacun fe retira paifiblement dans 
fa maifon. 

Les Miflîonnaîres plus calmes , 
parce qu'ils àvoient été les témoins 
de la tranquillité qui régnoit à bord 
des navires mouillés au milieu de 
la rivière , affurerent que le bruit 

TbmelL M *- 
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qu on croyoit avoir entendu n'é- 
toit qu'une erreur des imaginations 
ébranlées par la crainte. Mais une 
cinquantaine de coups de canon 
qu'on entendit gronder fur les qua- 
tre heures du matin , furent le fi- 
fnal non équivoque de l'arrivée 
es Bramas. Les habitans éplorés 
ne virent plus que l'image de la 
mort , ou d'une captivité prochai- 
ne. Les capitaines des vaiffeaux mar- 
chands coupent auffi-tôt leurs câ- 
bles , & craignant de tomber au 
pouvoir d'un farouche ennemi , ils 
s'îabandonnent fans pilote au cours 
de l'eau , fans appréhender les ac- 
cidens d'une rivière que les inéga- 
lités de fon lit rendent fujette aux 
naufrages, 
icschre- Les Chrétiens qui avoient un 
pcTfeiu. ^^^" fouvenir récent des pialheurs de la 
, * dernière guerre, friflbnnoient d'hor- 
reur en fe repréfentant ces animaux 
féroces s'abreuver du fang des vieil- 
lards décrépits , & des enfans égor- 
gés fur les cadavres encore fumans 
de leurs mères. Tous gagnent leurs 



D E S I A M, 2^7 

Ibarqiies , & font leurs efforts pour 
fe dérober à une mort inévitable. 
Les Bramas font leur defcente fans 
trouver de réfiftance. L'amour de 
la vie faifoit oublier les moyens 
de la défendre. Les tourbillons de 
flammes qui s'élèvent de tous côtés 
font juger aux habitans que tout 
leur pays n'eft plus qu'un bûcher 
dont le feu va les dévorer. 

M" Andrien & Alari defcendent 
l'un & l'autre à l'églife , où ils font 
bientôt fuivis par une foule de 
Chrétiens. Ces deux Miffionnaires 
les exhortent à faire généreufe- 
ment le facrifice de leur vie, & 

I)romeLtent de leur apprendre , par 
eur exemple, à mourir. Le feu qui 
dévoroit les maifons voifines étôit 
prêt à fe communiquer à l'églife, 
M. Alari fonge à fe fauver , en in^ 
vitant les autres à veiller à leur con- 
fervation. li prend quelque argent 
pour fa fubfiftance , & enterre le 
refte au pied d'un arbre, dans Tef- 
poir de l'y retrouver après l'incen- 
die. Il s'apperçoit que. les ennemis 

Mij 
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Miffionnai- s'étoieiit emparés de la porte. Alors , 
Ms arrêtas. ^^^^ ç^ foultraire au péril qui me- 
naçoit fes jours , il fe fert d'un jeune 
domeftique qui favoit la Langue 
des Bramas , & le charge de dire 
aux foldats qui gardoient la porte , 
que lui ni fes compagnons n'étoient 
point dans l'intention de faire ré- 
lîftance. Le Bramas farisfait de cette 
réponfe , & de quelque argent qui, 
lui fut donné , n'avança point fa 
lance, mais il demanda un cha- 
peau , qui , quoiqu'à moitié ufé , 
n'excita pas moins fes défirs: on 
lui en m volontiers le facrifice. 
Mais les foldats qui fe préfenterent 
enfuitç n'eurent pas la même mo- 
dération ; ils le dépouillèrent de 
tous fes habits. Ce fut en vain qu'il 
leur repréfenta que la nudité ofren- 
foit la pudeur. Il parloit à des Bra- 
mas ; il ne fut point écouté, 
îîllagc de l^s mcmes foldats avides d'une 
Uu^maifon. pi^^ ^j^j^^ p^^-ç ^ entrèrent dans la 

maifon pour la piller. Ils mirent en 
pièces le coflfre qui renfermoit les 
vafes fecrés , que leurs piains im* 
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pies profanèrent. Les Miffionnaires 
dépouillés & prefque nuds furent? 
traînés vers le port pour y être em- 
barqués. Comme la mer étoit ora- 
géuie , il leur fallut parcourir une 

Srande étendue de terrain couvert 
e boue ; & ils auroient été enfe- 
velis dans la vafe , s'ils n'avoient 
été foutenus par deux domeftiques 
du pays qui ne les avoient point 
encore abandonnés. 

A peine étoient-ils embarqués , lU font mai; 



qu'ils reçurent Tordre de revenir "*"^'' 
fur leurs pas. Dès Qu'ils furent ar- 
rivés dans la tente au général, où 



ils étoient affis par- terre, on leur 
donna plufieurs coups de canne 
pour leur faire abaiffer les jambes , 
ce qu'ils n'avoient pas fait , parce 
qu'ils ignoroient la manière dont 
les Bramas fe tiennent devant les 
grands. Le général environné de 
fes farouches fatellites , leur com- 
manda d'une voix menaçante d'al- 
ler avec les autres Chrétiens atta- 
quer les vaiffeaux qui avoient cou- 
pé leurs câbles. M. Alari, qu'on char- 
Miij 
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geoit aufli de porter une lettre aux 
capitaines , répondit cjue fa qua- 
lité de Prêtre lui interdifoit l'ulage 
des armes, & fur-tourl'effufion du 
fang humain. Plufieurs fpedateurs 
attefterent la vérité de ce qu'il ve- 
noit d'avancer. Cette excufe fut re- 
çue ; mais échappés à ce danger , 
ils étoient réfervés à des malheurs 
plus grands. 

Des fatellites armés de lances les 
conduifirent au bord de la rivière , 
où ils furent les témoins des plus 
grands fcandales & des plus laies 
abominati/Qns. On les expofa au 
;nilieu du màrcbq pufelio, les pieds 
dans la bouc /depuis la pointe du 
jour jufques vers le midi. On leur 
avoit enlevé leurs chapeaux , qui 
feuls pouvoient les garantir des ar- 
deurs brûlantes du foleil. Ils étoient 
dans Tattente continuelle, de la 
mort qu'ils envifageoierit fans trou- 
blé & fans crainte. Une foi vive 
foutenoit leur confiance , & ils ne 
paroiflbient fenfibles qu'au malheur 
des Chrétiens tombés comine eux 
dans la captivité. 
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Le général refté fur le rivage fai- Avance da 
foit d'exaftes perquifitions pour dé- 8«n««^* 
couvrir l'endroit où lès particuliers 
avoient dépofé leurs richefles , & 
c'ctoit par la force des tourmens 
Qu'il leur arrachoit ce fecret. M. 
Ândrien fiit dénoncé comme un 
homme opulent ; & fur l'opinion 
qu'on lui donna de fes richefles, 
il fe rend à l'églife avec Gafpard , 
domeftique incorruptible de ce ver- 
tueux Miflfionnaire. Il emploie al- 
ternativement les prières & les me- 
naces pour l'engager à découvrir 
l'endroit où fon maître avoit ca- • 
ché fes tréfors. Le jeune homme 
lui répond avec candeur , » que 
^> fon maître étant un Prêtre dé- 
» taché des biens de la terre , n'a- 
» voit jamais pofledé que ce que 
i> les Bramas lui avoient enlevé >>. 
Cette réponfe n'étoit pas fatisfai- 
fante pour l'avare Bramas, qui le 
condamna à foufFrir la torture. On 
lui fit mettre les pieds fur un bra- 
fier ardent , & Ton fe flatta que la 
violence du feu lui feroît révéler 
M iy 
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un fecret que le ton impofant de 
Tautorité n'avoit pu lui arracher. 
Gafpard , qui avoit rcfifté à la 
féduftion des promeffes , fe mon- 
tra encore fupérieur aux tourmens. 
Tant de confiance ne fit qn'irriter 
le barbare , oui auroit dû en ad- 
mirer rhéroïlme. Il tire fon fabrè 
He'roïfme pour lui trancher la tête. Ce jeune 
chr"ética!'^^ homme , âgé de . dix - fept ans , 
montre une ame élevée au-deffus 
de la crainte : il ne defcend point 
à la prière pour racheter une vie 
«ju'il paroît dédaigner : il ne de- 
# mande qu,e le temps fuffifant pour 
recommander fon ame à Dieu qui 
alloit le recevoir dans fon fein. 
y> Lai(Tez-moi faire ma prière , lui 
» dit-il , & puis faites de moi tout 
» ce que vous voudrez >>, On lui 
accorda ce délai , qu'il ne chercha 
point à prolonger; & après une 
courte prière , il s'écria : frappez. 
Le général étonné de voir tant 
d'héroifme dans un âge où les 
hommes ordinaires ne font fufcep- 
* tibles que de crainte , fut faifi d'une 
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fubite admiration. II crut devpir 
attacher à fon feîrvice celui qriii ve^ 
noit de lui donner un fi noole té- 
moignage de fidélité pour (es maî- 
tres ; & depuis ce temps il le traita 
moins en efclave qu'en favori. Si 
l'on compare les atrocités exercées 
par cette' nation, dans la guerre de 
1760 avec la conduite qu'elle tint 
dans cette dernière irruption , on 
s'appercevra qu'elle s'étoit un peu 
dépouillée de fon ancienne fero-r 
cité. Les ènfans , dans la précé- 
dente , avoient été afTocics aux 
fupplices de leurs pères ; & dans 
celle-ci ils n'en furent que les trijp 
tes fpedateurs. Mais cet heureux 
changement qui commençoit à s'o- 
pérer dans les mœurs & le carac- 
tère des Bramas , étoit encore trop 
foible pour faire méconnoître leurç 
traits primitifs, fur-tout lorsqu'ils 
font abandonnés au)^ vœux immo- 
dérés' de Tavarice. C'efl: dont on 
refléta convaincu en lifant les traits 
fuivans. 
Lorfque.le Roi des Bramas en-d^Swm'S! 
My 
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treprend une guerre , il ne fe réferve 
que le père & la mère du vainciv 
pour en faire (es efclaves ; & par. 
un trait de générofité , il aban-* 
donne les entans au général & aux 
autres officiers fubalternes. Il s'en- 
fuit de ce partage que les enfans 
font pour jamais féparés des au- 
teurs de leurs jours. V oici un exem- 
ple touchant des peines qu'éprou- 
vent ces innocentes viftimes qu'on 
arrache aux careffes de leurs pa- 
ïens. On y voit les efforts que la 
nature viâorieufe fait pour les rap- 
procher de ce qu'ils ont de plus 
cher. 

Un enfant de fix ans ifolé fuif 
une barque , foupiroit fans cefle 
après fon père & fa mère dont on 
venoitdele féparer. Ses yeux bai- 
gnés de larmes reftoient fixés vers 
Fendroit où il les avoit vu difpa- 
roître. Enfin au bout de deux ou 
trois jours- il ap'perçoit fui lè ïi- 
vage une de fes tantes dont il étoit 
extrêmement chéri. Cette femme 
inconfolable de la perte de fon ne- 



DE SlAM. 2J^ 

veu , fu;voit conftamment la bar- 
que, pour fe confoler par un fpec- 
tacle qui ne faifoit que rendre fa 
douleur plus amere. L'enfant , pour DeTcrpoît 
qui la vue de fa tante n'eft qu'un ^'"'^^'^""'• 
nouveau tourment, tant qu'il en 
eft féparé , pleure , crie & fe défoie ; 
il lui tend les bras , il l'appelle à 
fon fecours ; enfin il fe précipite 
dans la rivière pour aller la rejoin- 
dre. Le Bramas mfenfible à ce triom- 
phe de la nature , ne fauve cet en- 
fant du naufrage que pour lui faire 
reflentir plus vivement la perte de 
fa liberté. Un coeur tendre & fen- 
fible l'eût rendu à fes parens ; maïs 
le farouche capitaine le jette dans 
le fond de fon ballon , afin de n'ê- 
tre plus expofé à le perdre. 

Les Bramas font fans cefle bru- Avarice dc> 
lés de la foif des richeffes ; & quoi- ^""^**- 
oue nés avec des inclinations bel- 
liquéufes , c'efl: plutôt l'amour du 
pillage qu'un fentiment de gloire 
qui les rend prodigues de leur fang. 
La guerre n'eft pour eux qu'un mé- 
tier ; & celui qui revient avec lé 
Mvj 
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plus riche butin a le plus de part 
aux honneurs de la patrie. L'ennemi 
qui tombe en leur pouvoir a tout 
à craindre , lorfqu'il eft dans Tim- 
puiflance d'aflouvir leur avarice; 
& l'on peut affurer qu'ils ne font 
cruels que par un excès de cupidité. 
Un Chrétien pauvre qu'on croyoit 
fort opulent rut appliqué à la tor- 
ture, pour lui faire déclarer le dé- 
£ôt des richeflès qu il n'avoit pas. 
.es foufFrances ne purent lui ar- 
racher le moindre aveu. Le Bramas 
irrité tire fon fabre pour lui tran- 
cher la tête en préfence de fon 
ëpoufe défolée & de fja mère ex- 

fûrante. EflFrayé par l'appareil de 
a mort qu'il eft fi naturel de crain- 
dre , il demande un délai , fe flat- 
tant de trouver les moyens d'aflbu- 
vir l'avarice de fon maître barbare. 
Il ne put réalifer fes promeffes ; & 
pour le punir de fon impuiflance , 
il fut jeté pieds & mains liés dans 
la rivière. La mcre prefque expi- 
rante fent ranimer fes forces étein- 
tes; elle promené fes regardis fur la 
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fuperfîcîe dfes eaux deftinces à être 
le tombeau de fon fils ; & dans le 
temps qu'il eft fur le point d'être 
fubmergé , elle le faifit par les che- 
veux , & lui donne une féconde fois 
la vie. 

Un pilote nommé Rolland jouif- ^" ^^^^J^J^j" 
foit de quelc^ue confidération à Mer- ^^ 
gui , où il faifoit un commerce con- 
fidérable. Il fut long-temps incer- 
tain fur le parti qu'il devoit prendre. 
Lorfqu'il vit les Bramas maîtres de 
la ville , il fut tenté de mettre à la 
voile; mais fon vaifleau délabré 
lui fit croire que ce parti étoit le 
plus dangereux. Il fe retira avec 
une partie de fa famille dans la ca- x 
bane de quelques Chrétiens qui lui 
donnèrent l'hofpitalité ; mais il y 
fot bientôt découvert & dépouillé 
de tous fes effets. Ce pilote fut mal- 
heureufement trouvé avec des ar- 
mes , qui penferent lui devenir plus 
fîinefles qu'elles ne lui avoient été 
utiles dans le cours de fes naviga- 
tions. Il fut interrogé fur leur ufa- 
ge. U répoadit qu'au premiec bruit 
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de Farrivée des Bramas à MerguI , 
on s'étoit imaginé que c'étoit une 
invafion des Malais, nation con- 
nue dans les Indes par fes pirate- 
ries & fes brigandages ; & qu'ayant 
auffi-tôt pris le pani de la fuite , il 
s'étoit muni d'armes pour fe dé- 
fendre contre les tigres dont les fo- 
rêts étoient remplies. Cette réponfe 
fut bien reçue. Le pilote & fes com- 
pagnons n'eurent plus à craindre 
pour leur liberté ni pour leur vie. 
L'ennemi plein de modération leur 
rendit c|uelques vêtemens , & même 
leur laiffa pour fe jiourrir beaucoup 
plus qu'ils n'avoient lieu d'efpérer 
d'un vainqueur preffé lui-même par 
la famine. 

'Tout ade de défenfe eft aux yeux 
des Bramas un attentat irrémifli- 
We ; & fi Ton a une fois levé le bras 
fur eux, il n'y a plus de grâce à 
en attendre. Ainfi au lieu de ref- 
pefter la valeur dans un ennemi , 
ils n'ont d'indulgence que pour le 
lâche gui fe profterne devant eux. 
Un vaiiTeau More, en mettant à U 
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voile , avoir tiré quelques. coups de 
canon fur leurs vaifleaux. Quatre Mores maf. 
matelots ouin'avoient points eiu le^*"^*' 
temps de fe rembarquer , furent im- 
pitoyablement mafïacrés , pour ex- 
pier la faute de leurs compagnons, 
Leur <leftinée cruelle faifoit trem- 
bler les Chrétiens. Plufieurs étoient 
convaincus d'avoir pris les armes , 
& ils ne pouvoient fe diflimulcr 
qu'on alloit bientôt prononcer l'ar- 
rêt de leur mort. Les bourreaux 
n'attendoient plus qu'un fignal pour 
porterie coup mortel. Dans ce mo- pen^roiîté 
ment terrible, un vieillard vénéra- ^g^d^ ^^^^^* 
ble fe traînant fur les mains , s'a- 
vance & fe profterne aux pieds du 
général : il lui repréfente que les 
Miflionnaires deftinés à la -mort 
.n'étoient connus aue par leur bien- 
faifance & leur zèle pour le foula- 

{jement des infortunés , & que biea 
oin d'aveir pris les armes pour at- 
taquer , leur religion leur défendoit 
de s'en fervir pour conferver leur 
vie. • 

.. Tous ceux qui étoient préfens 
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parurent attendris , & s'intéreflerent 
vivement auprès du .général , qui 
enfin fe laifla fléchir. L'arrêt de 
mort fut révoqué. Les Chrétiens 
& les Mahométans qui dévoient 
être enveloppés dans un carnage 
commun , Furent deftinés à être 
tranfportés au Pégu , pour y aug- 
menter le nombre des efclaves au 
Monarque. 

Un événement imprévu caufa 
aux Chrétiens une joie d'autant 

Elus fenfible , qu'ils avoient moins 
^ eu de l'efpérer. Dans le temps 
que ces mforumes , n attendant 
plus rien du côté des hommes , fe 
tournoient uniquement vers Dieu , 
au fein duquel ils brûloient de 
fe réunir., ils virent entrer dans 
leur navire un jeune Métis Portu- 
gais , nouvellement arrivé du Pé- 
fu , qui s'offrit pour être leur li- 
érateur , à condition qu'ils le fui- 
vroient dans ce royaume pour y 
confoler les Chrétiens reftés fans ' 
pafteurs. Ce jeune homme , nommé 
Jeanchi > étoit natif de Macao eA 
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Chine. Il avoit été fait efclave ^ 
Mergui par les Bramas en 1760 , 
& emmené au Pégu , où il avoit 
trouvé par fon induftrie le moyen 
de fe procurer la liberté. Ses ta- 
lens y furent bientôt connus & ré- 
compenfés. Il époufa dans la fuite 
la petite-fille de Conftantin Faul- 
con 5 & fut l'héritier de fon zèle 
pour le Chriftianifme. 

Les Miffionnaires reçurent leur 
libérateur comme un envoyé de 
Dreu. Il les . réclama comme mi- n afniîc les 
.niftres de fa religion , & fut les pré- ci««ticn^ 
ienter en cette qualité au général , 
qui auffi-tôt les lui remit. Comme 
lesdevoirsl'appeloientfouventdans 
des lieux éloignés , il les remit en- 
tre les mains d'un capitaine Bramas , 
qui beaucoup plus humain que le 
premier , ne les reçut point avec 
cette hauteur infultante qui difpenfe 
de la reconnoiflance des fervices. 
Le capitaine occupé de fes affaires 
ne fongea point à leur fournir des 
fubfiftances. Jeanchi leur envoya 
fur le foir un peu de riz , qu'ils par- 
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tagerent avec d'autres Chrétiens 
qui étoient dévorés des mêmes be- 
Ibins. Cet ami généreux fit (ts ef- 
forts pour raffembler en une feule 
famille tous les Chrétiens épars. Il 
les logea dans les maifons que le 
feu avoit épargnées. Tantôt il raC- 
fembloit de jeunes enfans qu'il ve- 
noit rendre à leurs parens défolés : 
tantôt c'étdit une femme qu'il ren- 
doit à fon époux ; & lorîqu^il ne 
pouvoit les obtenir par fes infinua- 
tions > il alloit fe profterner aux 
pieds des commandans pour les flé- 
chir. C'étoit là cjue véhément & pa- 
thétique il plaidoit avec une élo- 
quence viftorieufe la caufe com- 
mune. y> Donnez-moi la mort , leur 
» difoit-il , & ne me laiflez pas plus 
>> long -temps le témoin de leurs 
j> maux que je reffens tout entiers. 
Ces remontrances étoient écou- 
tées , parce qu'il étoit révéré com- 
me le héros de la nation. Sa pru- 
dence avoit dirigé les opérations, 
& fon courage avoit hâté les fuc- 
cès. Mais maïgré la vivacité de fes 
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inftances & l'éclat de fon crédit, 
il ne put obtenir les filles chrétien- Dcsyîergcs 
ïiQs que ces barbares vouloient gar- ci^^^^^*^**"* 
der pour affouvir leur brutalité. On 
entendoit avec émotion les gémif- 
femens de ces colombes pures 3c 
fans tache , qui foupiroient après 
un fecours qu'on ne pouvoir leur 
donner. Les femmes plus heureufes 
étoient à couvert de Pincontinence . 
de ces barbares , qui fe font un fcru- 
pule d'attenter à la fainteté de l'u- 
nion conjugale. Ce refpeft étoit un 
frein qui réprimoit Timpétuolité de 
leurs défirs ; & il fuffifoit qu'un • 
homme réclamât une femme com- 
me fon époufe , pour ne point at- 
tenter à fa pudeur. Plufieurs vier- 
ges fe dirent mariées , & par cet 
innocent menfonge , elles eurent le 
fecret de fe dérober aux careifes bru* 
taies de ces hommes , qu'elles re- 
gardoient moins comme des amans 
que comme des bourreaux. 

Les vaiffeaux qui avoient été . 
dans la néceiTité de fuir avec pré- 
cipitation , avoient abandonné fur 
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le rivage une partie de leurs mar- 
chandifes <Sc de leurs cordages. Les 
Miflionnaires & les autres Chré- 
tiens ^rent deftinës à les tranf- 
f)orter far d'autres navires : tous 
ans diftindiion furent employés à. 
ce travail. Le maître fe vit con- 
fondu avec fon efclave. Des fem- 
mes refpeftables par leur rang & 
leur vieillefle, marchoient courbées 
fous des fardeaux qui épuifoient 
leurs forces , <Sc fouvent les fouets 
étoient employés pour animer leur 
aftivité. 

Les Bramas étoient trop avides 
pour borner leur avarice à la con- 
Exp<?dition quête de Mergui. Uù de leurs gé- 
naîrcrlinr"" néraux partit avec le gros de l'ar- 
mée , & s'avança contre Tennafle- 
rim , capitale de la province de ce 
nom. Cette ville fortifiée par l'arc 
& la nature ne parut pas un aflezf 
fort boulevard pour arrêter cette 
horde de vagabonds , qui arriva 
• au pied des remparts fans trouver 
de réfiftance. Les portes étoient ou- 
vertes. Les habitans épouvantés s'é^ 
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toîent réfugiés dans les bois pour 
éviter un danger qu'ils étoient affez 
forts pour braver. La crainte avoit 
exagéré le nombre de leurs ei^ne- 
mis; & aux yeux des hommes ti- 
mides les fantômes font des réali- 
tés. -Leur gouverneur leur avoit 
donné l'exemple de la défertion , 
& ils furent plutôt vaincus par leur 
frayeur, que par les armes & la va- 
leur de leur ennemi. Les Bramas 
chargèrent leur butin fw leurs vaif- 
feaux ; & quand ils eurent enlevé 
tout ce qui pouvoit tenter leur ava- 
rice , ils réduifirent la ville en cen- 
dres , & leur armée retourna triom- 
phante à Mergui. 

L'officieux Jeanchi toujours in- ^pepart<u« 
quiet pour la vie des Miffionnaires 3 
les fît embarquer avec leur trou- 
peau. La navigation ne fut que de 
fix jours ; & quoiqu'ils n'éprouvaf- 
fent aucuns befoins , ils eurent d'au- 
tres peines à dévorer. On les me- 
naçoit fans ceffe de la mort , s'il 
arrivoit que la moindre chofe fut 
égarée fur ces vaiffeaux chargés 



chrétiens* 
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d'effets pillés au profit du Roi. 
Vingt foldats armés de lances & de 
poignards obfervoient toijs leurs 
mouvemens, & il leur fut défendu 
de devancer les navires armés en 
guerre , dont ils furent toujours ef- 
cortés jufqu'â leur entrée dans le 
port. 

Ils furent accueillis en arrivant 

I)ar deux Chrétiens du Pégu , qui 
eur témoignèrent la joie la plus 
affedueufe. Ils étoiént pilotes d'un 
navire appartenant à un Mahomé- 
tan riche & puiffant , qui n'ufoit 
de fon crédit que pour protéger les 
malheureux. Ils leur annoncèrent 
que leur maître avoir obtenu la 
permiffion de les prendre fur leur 
vaiffeau > où ils feroient en fureté. 
Après ce récit confolant, ils par- 
tirent pour être préfentés à ce Ma- 
hométan généreux , nommé Ma- 
mafadech , qui témoigna la plus 
grandie fenfibilité pour leur état; 
& ee qui fut plus confolant pour 
eux, il promit d'arracher les filles 
chrétiennes des bras de leurs ravif- 
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feurs efFrénés. En effet Tordre fut 
publié le lendemain dans la ville : 
défenfe fut faite aux Bramas , de 
quelque Qualité ou condition qu'ils 
fiiffênt , d infulter aucuns Chrétiens. 

LeMahométan , fans bornes dans p^n^rofite' 
fes libéralités , verfoit fes largeffes méun. 
fur les Chrétiens , iSc les dirigeoit 
par la fageffe de fes confeils. La 
trempe de fon cœur le tournoit 
fans ceffe vers les infortunés. Son 
efprit éclairé par l'expérience , fai- 
fiflbit avec la plus grande fagacité 
les penchans d!e la nation. Les Mif- 
fionnaires raffurés par fon crédit , 
commencèrent à relbirer. Mais dans 
le moment qu'ils fe fîattoient de l'ef- 
poir d'un calme durable , ils furent 
cités devant le général, qui, leur 
montrant les vates & les ornemens 
facrés qu'on leur avoir enlevés , 
leur dit de reconnoître ce qui leur 
appartenoi't. Après avoir latisfait 
à cette queftion , il leur demanda 
quelle quantité d'argent on leur 
avoit prife. Cette queftion infi- 
dieufe embarrafta M. Andrien, qui 
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craignit de nuire à ceux qui Tavoient 
dépouillé , & dont il avoit lieu de 
redouter le reffentiment. Il déclara 
que ne fâchant point affez la Lan- 
gue du pays , il ne pouvoit pas 
s'expliquer. Cette réponfe le fit 
foupçonner d'avoir de l'argent ca- 
Lcs Miffion. ché. Le général ordonna de le met- 
u!ort™i!*îre à la torture. Il y avoit auprès 
de lui une chaudière remplie de 
plomb fondu , dans laquelle on 
j plongeoir la main de ceux dont 
on vouloit arracher le fecrct. On 
le fit approcher de la matière em- 
brafée , & un foldat lui faifit la 
main , qu'il tint fufpendue fur la 
chaudière , n'attendant qu'un der- 
nier (îgnal pour l'y plonger. 

M. Andrien fe tournant alors de- 
vant fon juge avec une contenance 
tranûuille & modefle gui déceloit 
le calme & la pureté de fon ame , 
lui protefta qu il n'avoit rien ca- 
ché; & dans le même moment Ma- 
xnafadech inllruit de fa fituation , 
accourut pour le délivrer, d'un pé- 
ril fi prenant. • 

Son 
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Son compagnon s'attendoit à 
fubir le même mterrogatoire. Soft 
fort étoit bien différent. Il igno- 
rait que cacher de l'argent étoit 
un crime capital chez , les B/amas, 
Il en avoit remis au capitaine Jean- 
chi pour racheter les Chrétiens de 
la mort & de i'efclavage , & il s'é- 
toit réfervé une fomme modique 
pour le foulagement de ks frères, 
C'eft ce qui caufoit fon embarras 
pour l'interrogatoire qu'il craignoit 
de fubir. Il avoit été élevé dans, 
une école où les reflrridions men- 
tales & les équivoques -infidieufes 
•font profcrites comme autant d'at- 
tentats contre la vérité fimple Se 
ingénue. Il prévint Jeanehi que s'il 
étoit preffé de répondre, il étôit 
difpofé à ne pas s^avilir par un 
menfonge. 

. Le pilote fentit les conféquences ïîs font tra^ 
d'un aveu qui pouvoit être éga- ^^^.p*^^****^ 
lement funefte à lun & à l'autre; 
& pour les prévenir , il remit tous 
les effets , avec la claufe que toute* 
fes d^penfes lui feroîent rembour* 
Tome li N 



^po Histoire 

fées ; & quelques jours après il fuf- 
cita à fes amis une vive perlecu- 
tion , moins par haine que par foi- 
bleffe. Il avoir été convaincu d'a- 
voir gardé Fargent d'une vierge 
chrétienne qui Tavoit dénoncé au 
Viceroi. Il craignit que la dépofi- 
tion de M. Alari n'agravât fa pre- 
mière faute , & il crut ne pouvoir 
mieux faire fon apologie , qu'en 
<léclarant au Viceroi qu'il venoit 
•de remetue à ce Miflionnaire le dé- 
pôt qu'il lui avoir confié. 
. Lé Bramas irrité cita les Miffion* 
naires à fon tribunal. Ils y compa- 
rurent deftitués de tout fecours hu- 
main. IlsJgnoroient la Langue du 
p^s., qui leur étoit néceflaire pour 
faire éclater leur innocence , & ils 
n'a voient d'autre interprête que leur 
délateur, qui, craignant de paroi- 
tre leur complice , pouvoir afFoi- 
biir & déguiièr leurs réponfes. L'é- 
vénement ne juflifia que trop leur 
crainte. Leurs raifons furent mal 
expofées au Viceroi , qui , tranf- 
. porté de colère , parce qu'il n'étoit 
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pas bien inftruit, prononça un ar- 
rêt de mort contre les accufés fans 
défenfe. 

• On leur lia les bras avec des cor- 
des, ôcils furent traînés à une pe- 
tite diftance pour fe profterner de- 
vant le trône du Viceroi. Alors on 
leur ôta leurs entraves , ce (qu'ils re- 
gardèrent comme un préfage af- 
furé de leur délivrance» Mais ils fe 
virent tout-à-coup environnés d'u- 
ne foldatefque impie , qui , la lance 
à la main , n'attendoit que le fignal 
pour les égorger. Leur confiance Leurconf- 
inaltérable & leur férénité fem- ""^^* 
bloient défier la fureur de leurs ^ 
bourreaux.. Un farouche foldat ap- 
proche trois^oii quatre fois fa lance 
fur le fein de M. Alari , & lui dit: ' 
» Déclare où tu as caché ton ar- 
» gent ; ou je vais te percer ». 
L'homme apoftolique lui répond 
tranquillement qu'il n'en a pas. Son 
compagnon interrogé fait la même 
réponfe. Le Viceroi craignant que 
le fecret de leurs tréfôrs ne fût en- 
feveli dans leur tombeau , tenta dç 

Ni] 
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le leur arracher par la forcç des 
foufFrances. Un foldat , par fon or- 
dre, fe faifit d'un bâton de fept à 
huit pieds de long , & gros à pro- 
portion. 

Les Mîffionnaires proflernés le 
vifage contre terre , foupiroient 
après le moment d'entrer dans la 
jouiflfance de l'héritage de Jefus- 
Chrift, Un foldat robufte s'appro- 
che, & leur applique pluiieurs 
coups de bâton avec autant de vio- 
lence que s'il eût voulu faire l'efTai 
de fes forces. Leur corps n'étoit 
qu'une plaie enfanglantée. ' On les 
laifla dans la même lîtuation pen- 
dant quelques heures. Ils étoient 
expofés aux ardeurs brûlantes du 
fofeil , qui rendoient leurs bleflu*. 
res plus douloureufes. La piqûrç 
des moucherons & des infeâes qui 
dévoroient leur chair & s'abreu:- 
yoient de leur fang , leur caufoit 
un nouveau fupplice : ils n'avoient 
autour d'eux que des bourreaux 
armés & prêts à frapper le coiip 
morteU 
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Le Vicéroi étonné de leur conf - 
tance ^ refta convaincu que des 
hommes fi détachés de la terre ne 
pouvoient être éblouis par la va- 
nité des richefles. Il fit figne à Fin- L«ur d^iî- 



vance. 



terprête qui les avoir fi mal fervis ^ 
de les faire lever , & d'en difpofer 
à fon gré. Ils furent prendre quel- 
que nourriture que les Chrétiens 
{)lus affligés qu'eux de leurs maux 
eur avoient préparée. La fituation 
dans laquelle ils avoient été rete- 
nus leur fit éprouver pendant long- 
temps les douleurs les plus aiguës, 

Jeanchi rongé de remords , ne Remords 

Eouvôit diflimuler fa confiifion. *J**'**^^^ 
.es Miflionnaires convaincus & 
touchés de fôn repentit , exhortè- 
rent les Chrétiens à ne lui en point 
faire de reproches : tant il eft vrai 
que ceux qiii favent fouflfrir font 
toujours aiiez généreux pour par- 
donher les ofFenfes. Il continua à 
vivre au milieu du troupeau dont 
il avoit voulu dévorer les pafteurs. 
Les Miflionnaires furent uansférés 
dans une vile cabane expofée à la 
N ii] 
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malignité de T^ir. La rofée de la 
nuit & la mauvaife nourriture fii- 
rent un obftacle au rétabliffement 
de leurs forces épuifées. Mamafa- 
dech , toujours compatiffant & tou- 
jours ami des hommes , leur offrit 
fon vaiffeau qui mouilloit à quel- 
ques lieues delà. Leur fanté s'y ré- 
tablit , & ils eurent la confolatioa 
d'y voir arriver fucceffivement tous 
les Chrétiens , qui fe trouvèrent 
délivrés fur Teau de toutes les in- 
" commodités qu'ils avoient effuyées 
fur la terre. Enfin cinq ou fix jours 
après ils firent voile pour Rangon , 
port de mer du royaume d'Ava. ^ 
L'armée des Bramas plus occu- 
pée à piller qu'à faire des conque- 
tés , dévoroit dans la débauche l'hé- 
ritage des vaincus. Lorfqu'ils eu- 
rent épuifé leur butin , ils cherchè- 
rent une nouvelle proie. Le géné- 
ral flatté de fes premiers fuccès , fe 
promettoit des triomphes faciles. Il 
lAtrmée .marcha ct)ntre Juthia, perfuadé que 
u ca luJc/ ^^ conquête de la capitale donne- 
^"^ ^*' ^* roit aux autres villes l'exemple de 
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la foumiffion. Il fallut traverfer 
d'immenfes forêts, & franchir des 
montagnes efcarpées. Tous ces obf- 
tacles Furent prévus & apjplani^. 
Les provinces lituces au norcl-oueft 
de la ville royale furent ravagées. 
Les habitans ne fe dérobèrent à la 
mort ou à l'efclavage qu'en fe dif- 
perfant dans les forêts , où ils dif- 
puterent aux bêtes féroces leur pâ- 
mre. Le feu qui dévoroit les bourgs 
& les villages , jeta l'épouvante dans 
la capitale. Les Siamois menacés 
d'une ruine prochaine , réuniffent 
leurs forces. Ils marchent en trem- 
blant contre un ennemi dont ils 
avoient tant de fois éprouvé la va- 
leur. Ils tentent le fort d'une ba- 
taille, & combattent avec plus d'ar- 
deur qu'ils n'avoient coutume d'en 
faire paroître. Leur défaite fan- 
glante laifla tout le pays au pou- 
voir du vainqueur. Les campagnes 
ravagées par la flamme n'offrirent 
plus que des cendres arides , & la 
famine dont on fut menacé fut un 

Niv 
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fléau aufli terrible que le fer des 
barbares. 

Tandis que cette armée vifto- 
rieufe portoit par-tout la défola- 
tion , un nouvel effain de barbare^, 
couvrit ce royaume dévalïé. Les 
Bramas ne trouvant point de réfif-. 
tance , parcouroient en vainqueurs 
les provinces , & laiffoient par-tout 
des traces de leurs ravages. Ils cont- 
truifirent une ville au confluent des 
deux rivières , qu'ils nommèrent 
Miclaoug. Ce nouveau boulevard 
étoit un afile qu'ils fe prcparoient; 
en cas d'un revers , pour en faire 
îe centre de leur pu illance. 
Indolence Pendant que les tempêtes ébran- 
du^Roi sia- j^jg^^ ^Q^^ FEmpire , le Roi de 

Siam renfermé dans fon.férail, fe 
confoloit. avec, fes concubines^ du 
malheur de fes fujets. La nouvelle 
que lennemi avoit évacue Tennaf- 
ferim* & Mergui , avoit donné lieu 
de croire que le péril étoit diffipé , 
& que TEtat n'avoit plus befoin de. 
défenfeurs. Enfin les Bramas étoient 
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aux portes de la ville, & Ton n'a- 
Voit pis l'ombre d'une armée à leur 
oppofer. Le Roi fortit de fon pro- 
fond fommeil, au bruit des habi- 
tans de la campagne qui venoient 
^n foule f# réfugier dans la ville 
royale. Oh employa leurs bxas pour 
réparer les fortifications. On éleva 
des colonnes hautes de quarante 
pi^ds pour y placer du canon. Les 
Chrétiens refuferent de contribuer 
à ce travail, perfuadés de fon. inu- 
tilité , & qu'elles s'écrouleroient 
fous leur propre poids. 

L'Evêque de Tabraca qui pré- 
voyoit le danger, & qui pouvoir 
Féviter par la fuite , regarda cette 
ville comme un porte qui lui étoit 
aiTigné , & qu'il ne pouvoir quitter 
fans trahir Ion devoir : mais lorf- 
qu'il bravoit le danger pour lui- 
niême , il crut devoir en garantir 
la jeuneffe confiée à fa vigilance. ' 
Trente jeunes élevés furent remis à 
M" Kcherve & Artaud , qui con- . 
duifirent cette petite colonie dans 
la partie orientale de Siam , d'où il 

Nv ^ 
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leur ctoit facile de fe retirer plusr 
loin , C la nécelTité l'exigeoit. Ce 
fut un bonheur pour eux d'avoir' 
ufé de célérité pour leur départ ; 
car quelques jours après il fut dé- 
fendu à tous les domankirs de laiiTer 
fortir perfonne, 

JLes ennemis , avant de commen- 
cer Tattaque de la ville royale , en 
dévafterent tout le territoire. Ils 
étoient affurés de trouver des fub- 
fiftances fur les derrières , dont ils 
étoient les maîtres ; & leur politi- 
que deflruftive étoit d'obliger par 
la famine les Siamois à fe foumet- 
Ravagesdcs tre. Un de leurs détachemens éten- 
Bramas. jj^ ^^^ ravages jufqu'aux portes de 
la ville. Bancok , fortereffe qui en 
defendoit les approches , fut dé- 
truit : les jardins dépouillés de leurs 
ornemens , furent couverts de dé- 
bris. Un collège aue le.s Miffion- 
naires avoient établi aux environs , 
fut réduit en cendres. Après cette 
incurfion , ces incendiaires fe retî- 
xerfent avec précipitation vers le 
gros de leur armée , & leur éloî** 
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gnement fufpendit pout un mo- 
ment les alarmes. 

Sur ces entrefaites on vit arriver 
deux vaiffeaux Anglois. Le capi- 
taine apportoit au Monarque un 
cheval Arabe, un lion ôc plufieurs . 
marchandifes précieufes. Ce capi- ahMc de 
taine , nommé Pauni , avoit donné i^"'^ ^i*f" 
dans quelques occauons des exem- gioîs. 
pies d'intrépidité. Le Roi , qui avoit 
plus de confiance dans fon courage 
& ks talens que dans fes courti- 
fans lâches & efféminés, le pria 
de fe charger de la défenfe de la 
ville. Mais FAnglôis convaincu 
qu'il féroit mal fécondé par un peu- 
ple fans courage , refufa Thonneur 
du cQmmandemait : l'exemple des 
Hollandois qui s'étoient retirés le , 
confirmoit dans la répiignance de 
l'accepter. Ils n'auroient pas' aban- 
donné leur loge qui renfermoit 
tant d'effets précieux , s'ils euf- 
fent cru les Siamois capables de 
les féconder dans la défenfe com- 
mune. Il étoit incertain fur le parti 
qu'il devoir prendre , lorfque toutr 
' N vj 
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à-coup il fe vit attaqué par les Bra- 
mas , qui , maîtres de Bancok , fi- 
rent leurs difpofitions pour le fou- 
droyer. . 

Le brave Anglois , trop foible 
pour fe défendre, & trop coura- 
geux pour fe foumettre, prit la 
lage réfolution de remorquer {es 
vaifleaux jufqu'au détroit où les 
barbares tentèrent de fe fortifier. 
Mais le feu de l'artillerie des na- 
vires détruifoit leurs ouvrages , & 
portoit la mort dans tous leurs 
rangs. Ces braves Anglois proté- 
gés de leurs canons , pouvoierit 
défier iiupunément la fureur des 
Bramas. L'inaftion où Jlls étoient 
fur leurs vaifleaux bleflbit leur fier- 
té ; & impatiens de punir leurs ag- 
grefleurs , ils firent plufieurs defcen- 
tes , & fe précipitant avec ordre : 
fur des ennemis fans difcipline , ils 
^ en firent un horrible carnage, 
tccâpîtaînc Pauni forcé par la néceflité , 
déS la confentit à fe charger de la défenfe 
viiiô. de la capitale , à condition qu^on 

lui fourniroit des canons Scies au- 
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très munitions néceffaires pour Fat- ^ 

. taque & la défenfe. Sa demande fut 
acceptée ; & pour gage de fa fi- 
délité, les Siamois exigèrent qu'ils 
déposât fes marchandiïes dans le 
magafin public. Cette condition 
bleffa ÙL fierté ; mais il fallut s'y 
foumettre. Il remit trente-huit bal- 
les d'effets précieux , Se embarqua 
le refîe fur divers navires ; & après 
avoir tout réglé avec les miniftres , 
il fe rendit à ion bord , où il fe pré- 
para à juftifier la confiance qu'on 
avoir en fon courage. Il ordonna 
des defcentes , qui toutes , furent - 
meurtrières pour les ennemis : leurs 
forts à peine élevés furent détruits : 
chaque jour fut marqué par leur 
défaite ou leur fuite. Ce tut pour 
profiter de ces avantages , qu'il écri* 
vit à la cour de Siam pour avoir 
du canon & des munitions dont il 
commençoit à manquer ; mais il 
efTuya un refus. Les Siamois foup-, n cft mai 
çonneux craignoient de le rendre ^"^^^^^c'» 
trop, puiffant , & de fe mettre dans 
la dépendance d'un étranger. L^ut 
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défiance enchaînoit leur défenfeur, 
& c'étoit forger les fers qp'ils crai- 
gnoient de porter. Les miniftres ré- 
pondirent que l'ennemi fe prépa- 
rant à donner un affaut de l'autre 
côté de la ville, ils avoient befoin 
de tous leurs canons pour le rç- 
pouffer. 

L'Anglois irrité de cette infrac- 
tion à leurs promeffes , réfolut d'a- 
bandonner un peuple cjui ne favoit 
ni combattre , ni fournir à {ts amis 
les moyens de le protéger. Mais 
avant de mettre à la voile, il pu-, 
blia une efpèce de manifefle con- 
tre le Monarque Siamois , pour jus- 
tifier fa défertîon. Il s'empara de 
fix vaifleaux Chinois , dontiin étoit 
pour le compte du Roi* Les cinq 
autres venoient pour commercer à 
Siam , & ils s'étoient arrêtés dans 
le golfe , où ils furent extrêmement 
furpris de fe voir dépouillés de ImtS 
effets. L'Anglois, en dédommage- 
ment de ce qu'il venoit de leur en- 
lever , donna aux capitaines des 
lettres de change tirées fur le Roi 
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de Siam , jufqu'à la concurrence 
des trente-huit balles qu'il avoit mî- 
fes en dépôt. Après avoir ainfi pris ^^"^^fj^* 
fes fûretés , il pafla fièrement de- 
vant les ennemis , qui , au lieu de 
l'inquiéter dans fa rétraite , fe fé- 
licitoient de fe voir délivrés d'un 
irival qui feul pouvoit retarder leur 
fuccèsr 

Son éloignement releva le cou- 
rage des Bramas , qui n'ayant plus 
à combattre que des hommes effé^ 
minés , portèrent par-tout la défo- 
lation. Les paf oaes furent confu- 
mées par les flammes, & le plomb 
qu'on en tira fervit à faire des ba- 
ies. L'ennemi maître depuis lon& 
temps de la campagne , n'avoit 
point permis d'enfemencer les ter- 
res ; & cruel fans fruit , il envioit . 
aux Siamois jufqu'aux largeffes de 
la nature. Mais la fécondité du fol 
procura une abondante récolte , 
qui ne fut ni la récompenfe des 
peines du cultivateur, ni le pro- 
duit des femences. Les grains de 
nz qui étoient tombés dès mains 
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des moiflbnneurs l'année précé- 
dente , germèrent & vinrent en rna- 
turité. Ce bienfait inattendu fut 
une grande confolation pour des 
peuples menacés de la plus cruelle 
famine. Mais ce qui devoit être une 
reflburce pour eux , fut la caufe de 
/ leur malheur. Les habitans s'étant 
répandus dans les campagnes pour 

Jil recueillir le riz , furent furpris par 
es Bramas ,. qui les emmenèrent 
captifs dans leur camp. 
Superftitîon Tandis que les Bramas répandus 
es lamois. ^^^^ toutes Ics pro^iuces faifoient 
la guerre aux hommes & à la na- 
ture par leurs brigandages , le Roi 
& fes miniftres fuperflitieux met- 
toient toute leur confiance dans 
leurs magiciens. Les officiers & les 
foldats entraînés. par cet exemple , 
les confultoient fur les moyens de fe 
rendre invifibles, afin de pouvoir 
attaquer l'ennemi fans en être ap- 
perçus ;. & Tefpoir d'apprendre un 
îecret qui favprifoit leur lâcheté , 
les empêchoit de s'expofer à com- 
trattre avani qu'il lear eût été iir% - 
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vêlé. L'illufion étoit fi forte , eue 
rexpcrience étoit impuiflante à les 
convaincre de la vanité de cet art 
ijnpofteur. Les chefs aufli lâches 
que les fubalternes , fernbloient n'a- 
voir vpris les armes que pour les 
tourner contre leurs concitoyens. 
Us leur enle voient leur argent & 
leurs grains , fous prétexte de pour- 
voir aux hefoins des foldats , aux- ' 
quels ils ne diftribuoient que la plus 
vile portion de leurs larcins ; Se 
cette foible largefle étoit un voile 
dont ils fe fervoient pour couvrir 
leurs exadions. 

Tandis que les plus riches ci- 
toyens étoicnt dévorés de befoins, 
la vigilance des Miflîonnaires pré- 
vint la mifere des Chrétiens ; mais 
leurs libéralités , qui s'étendoient 
jufques fur les Gentils , épuifoient 
leurs magafins. Les Bramas difper- 
fés dans les campagnes, intercep- 
toient tous les conyois , & l'excès 
de leurs ravages les expofoit eux- 
mêmes à être bientôt en proie à ^ 
la famine. Lès détachement qu'on 



5o5 H I s T o I n E 

cnvoyoit contr'eux étoîent auffi- 
tôt difperfcs , & plufieursrevenoient 
fans avoir comoattu. 
Trîncc sîa- Un Prince Siamois qui avoit été 
Biois exilé, ^j^i^ ^ Ceilon, fut touché des mal- 
heurs de fa patrie. Il oublia qu'il 
avoit été ofienfé. Il fut affez puif- 
fant pour lever une armée, qu'il 
eut la générofité d'offrir à fes per- 
fécuteurs. La cour de Siam , trop 
fiere pour accepter le fecours d'un 
banni , dont le zèle faifoit la cen- 
fure de fes injuftices , rejeta fes of- 
fres avec mépris; & au lieu de le 
rechercher comme un défenfeur , 
elle fit marcher contre lui plufieûrs 
détachemens 5 qui tantôt furent 
vainqueurs , & tantôt furent vain- 
cus. Cette conduite étoit d'autant 
plus imprudente , que c'étoit divi- 
1er fes forces dans un temps où 
l'armée des Bramas fe fortifioit/ 
chaque jour parla jonftion des Sia- 
mois mécontens. 

Ce fut au mois de Mars que l'ar- 
mée des Bramas s'avança jufqu'à 
deux lieues de la ville. Elle fut ar- 
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rètée dans fa marche par la mort Mon da 
du général , <^ui fut emporté par |J°^"J ^""^ 
une efquinancie. On crut devoir 
cacher cette mort aux foldats , & 
le fecret n*en fut révélé que par la 
divifion qui éclata parmi les chefs , 
qui tous avoient l'ambition du com- 
mandement. Mais bientôt réunis 
par Tamour du butin , ils fe mirent 
en mouvement pour aller piller le 
plus célèbre & le plus riche temple ' 
qui fût aux environs de la capitale. 
Ils s'étoient flattés d'y trouver le 
pied de Tidole qui étoit d'or maflif ; 
mais le Roi de Siam ayoit eu la pré- 
caution de faire tranfporter dans 
fon palais ce monument du culte 
public, que des barbares , quoique 
îuperfl i tieux , auroiént peu refpeftc. 
Les Bramas irrités qu'on leur eût 
enlevé leur proie , s'en vengèrent 
fur les murs du temple cju'ik dé- 
molirent , & fur les débris ils éle- 
vèrent un édifice confacré à des 
ufages profanes. Les autres pago- 
des bâties autour de la ville ne fu- 
rent point épargnées. Elles croient 
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bâties de briques , & entourées de 
foffés , qui fembloient les protéger 
contre les flammes & les affauts de 
J'ennemi. Les églifes chrétiennes 
bien différentes , n'étoie^it qu'un af- 
femblage de pieux & de planches,' 
qui étoient moins propres à les pro- 
téger , qu'à faciUter le progrès de 
^2j^7.|^5**rincendie. Mais malgré cet état de 
foiblefle , elles furent maintenues 
par la vigilance & le courage de 
ceux qui furent chargés de les dé- 
fendre , & Tennémi n'y mit le pied 
qu'après que les Chinois & les Sia- 
mois eurent effuyé de fréquentes 
défaites. 
Le 7 Septembre ij66 , il s'em- 

5 ara d'une tour fort élevée à un 
emi - quart de lieue de la ville 
royale. Il y drefla une batterie de 
canon fur la grève , ce qui le ren- 
dit abfolument le maître de la ri- 
vière. Le danger devenantplus prêt 
fant, on n'eut plus d'elpoir que 
dans les Chrétiens , dont on avoit 
éprouvé la valeur héroïque dans 
la dernhsre révolution. Onleurcon- 
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fia la défenfe des baftions ; on leur 
accorda trente pièces de canon , 
des boulets & de la poudre. Six 
mille Chinois furent chargés de dé- 
fendre la loge HoUandoife & une 
grande pagode qui y étoit conti* 
guë; & par une faveur particulière, 
on leur fit préfent d'une fomme de 
dix mille livres. 

Les^Çhrétiens n'étoient que qua- 
tre-vingt foldats pour défendre dif- 
férens poftes expofés aux furprifes 
d'une armée nombreufe. Cette mi- 
lice courageufe n'étoit point exer- 
cée dans la difcipline militaire, ni 
dans le maniement des armes : une 
épée & un fiifil dans leurs mains 
auroit été uri fujet de dérifion aux 
yeux d'un foldat Européen. Mais 
malgré leur ineptie , ils étoient l'ér 
Jite de l'armée des Siamois , & l'on 
n'avoit droit de fe défier que de 
l'abus de Jeur courage. Les premiers 
jours fe paflêrent en efcarmouches ; 
mais «nfin l'ennemi ayant réuni fes 
forces, s'empara de cinq grands 
temples , qui furent changés en au-^ 
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tant de forterefles , d'où ils fou- 
droyoient les ouvrages avancés , 
& lur-tout réglife de S. Jofeph, 
dont le toit fut percé , fans caufer 
le moindre accident à la multitude 
'qui s'y étoit raffemblée. 
^ Le 8 Décembre on fut informé 
cjue les affiégeans fe préparoient à 
Ils ont un Uvrer un nouvel affaut. Aufli-tôt 
k/BÎLÏa^"' l^s Chrétiens fortirent de Téglife au 
fon des tambours & des trompet- 
tes ; ils engagèrent une aftion , où 
ils firent un grand carnage de Ten- 
îiemi, qui fut plutôt vaincu par 
fa frayeur que par leurs armes. Ce 
premier fuccès leur infpira le cou- 
rage d'être aggreffeurs à leur tour. 
Ils attaquent les Bramas retranchés 
dans une pagode , rien ne leur ré- 
fifte. Ils reviennent avec un élé- 
phant , gage éclatant de leur vic- 
toire. Leur nom devient redouta- 
ble à Tennemi , & précieux à leurs 
concitoyens. 

Les Portugais éloignés de deux 
petites lieues de la réfidence de FE- 
vêque de Tabraca,. donnèrent auffi 
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debrillans témoignages (de leur va- 
leur. Ils fabrerent une multitude de 
Bramas qui avoient tenté d'efcala- 
der leur collège. Les Bramas con- 
fus & rebutés de l'inutilité de leurs 
attaques , fe retirèrent pleins d'ad- 
miration pour cette poignée de 
Chrétiens , qu'ils redoutoient beau- 
coup plus que cinquante mille Sia- 
mois , qui n'avoient ni le courage 
de les attendre , ni de les pourfui- 
vre dans leur retraite. Il eft vrai 
que les Chrétiens , plus courageux , 
n'étoient pas mieux difciplinés ;^ & 
ce fut ce défaut qui entraîna la 
perte du quartier des François. La 
garde étoit plongée dans u^ pro- 
fond fommeil , lôrfque les Bramas 
revenus de leur première terreur , 
mirent le feu à la partie fupérieure 
du quartier de l'Evêque. Les Chré- 
tiens fe réfugièrent en foule dans 
Téglife , où les cris des femmes & 
des enfans annonçoient un danger 
dont les ténèbres redoubloient en- 
core l'horreur. Un Chrétien qui 
s'étoit écarté , fut impitoy ablemei-t 
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maflacré. Les autres firent une dé^ 
fenfe opiniâtre ; & quoique furpris , 
ils'parurent invinciDlês. Les enne* 
mis par-tout repouffés , furent ten- 
ter une attaque au quartier des 
HoUandois. 

La réputation de leur courage 
attira dans leur quartier beaucoup 
de Siamois & de Chinois , qui fous 
leur ombrage fe crurent à l'abri de 
la tempête. Tous contribuèrent à 
la défenfe commune. Ils élevèrent 
des murs fur les débris des pyrami- 
des détruites. Les Chinois y trouvè- 
rent beaucoup d'argent. Les Chré- 
tiens eurent pour leur partagé des 
canaux de plomb , dont ils firent 
des baies. 
Exaaîons Les officîers Siamois avoîent abu- 
acsofiîcicrs.fé de leur auiorité pour faire de 
grands amas de grains qu'ils s'ap- 
proprièrent pour fe garantir de la' 
Famme dont on étoit menacé ; & à 
force de lire des maux dans l'ave- 
nir, on fut en proie à des ^ maux 
préfens. On ne trouva plus de Vivres 
jpour de largent } & les pauvres , 

pouç 
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pour, finir leurs foufFrance^ , n'eu- 
rent plus que la reflburce de mou- 
rir. La pefte , plus meurtrière & plus 
deftruâive , exerça de nouveaux ra- . 
vages. Les rues & les places publi- ' 
ques étoient jonchées de cadavres, 
queThorreur de la contagion em- 

1)êchoit d'enterrer. Les chiens éga- ^ 
ement dévores par la faim , en fi- 
rent leur pâture pendant fix mois. 
Ce fléau ne finit qu'avec la ruine 
entière du pays. Les fentinelles deC- 
cendoient avec des cordes du haut 
des murailles , & aimoient mieux 
s'abandonner à la difcrétion des 
barbares^ que d'attendre au milieu 
dçs foufFrances une mort qui leur' 
paroiflbit trop lente. 

Les Bramas tournèrent leurs ar- 
mes contre la loge HoUandoife , dé- 
fendue par les Portugais & les Chi- 
nois. L attaque fut vigoureufe, Se 
la défenfe opiniâtre. Mais enfin la 
loge fut prife & réduite en cendres j 
après huit jours d un fîége , gui fut 
extrêmement meurtrier. L'églife fut 
refpeftée pendant deux ou uois 
Tome 11^ Q 
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jours , & les Prêtres conferverent 
leurs effets. Cet extérieur impofant 
de modération n'étoit qu'un arti- 
fice pour engager FEvêque & fon 
troupeau à fe foumettre. Le géné- 
ral Bramas craignoit de répandre 
du fang inutilement. Il le fît aflurer 
que s'il donnoit l'exemple de la 
foumifTion , tous fes effets feroient 
confervés , & qu'on n'enleveroit 
N<feocU- que les armes. On entama une né- 
léquc!^'^" gociation, & l'Evêque fe rendit 
en perfonne fous la tente du Bra- 
mas. Il y fut reçu avec des diftinc- 
tions que fa modeftie n'ambition- 
noit pas. Le général fut prodigue 
en promeffes , qui ne furent ap- 
puyées d'aucun écrit. Il ajouta que 
dans la nuit même il iroit mettre 
le feu au quartier des Chrétiens : 
ainfi qu'il les prévenoit qu'ils dé- 
voient chercher un autre afîle. Il 
aOlgna pour demeure au Prélat une 
pagode , où on lui donna des gar- 
des pour fa fureté. Il fallut fouf- 
crire à toutes ces conditions , parce 
qu'on étoit dans l'impuiffance d'en 
obtenir de meilleures. 
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' Ce fut encore un bonheur de les 
avoir acceptées. Le général effec- 
tua fes menaces. Tout le quartier 
des Chrétiens fut incendié. L'églife 
fut réduite en cendres. Le foldàt 
entra dans le féminaire , où , vio- 
lant la foi des promeffes , il pilla 
tout ce qu'on s'étoit engagé de ret 
peâer. Les Prêtres avec leurs dif- 
ciples forent traînés au camp de 
l'ennemi; Un Prince de l'ancienne 
famille des Rois d'Ava , comman- 
doit dans le lieu de leur détention , 
& il pourvut généreufement à leur 
fubfiftance. Un grand nombre de 
Chrétiennes s'étoient rangées au- 
près d^eux , pour fe fouftraire aux 
mfultes du foldat. On profita de 
l'éloignement momentané de leurs 
iurveillans importuns pour marier 
les filles avec les jeunes Chrétiens. 
On vouloir fouftraire ces vierges 
à la brutalité de cette foldatefque 
effrénée, qui, comme je l'ai déjà 
dit , refpeâoit l'union conjugale, 

L'Evêque foupçonné d'avoir de 
grands tréfors , parce qu'il faifpit 
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abondamment Taumône , fut en- 
voyé dans la tour haute occupée 
par le général , où , foijs prétexte 
de lui «ire honneur , on fe flattoic 
de découvrir l'endroit où il avoit 
enfoui fes richefles. Les autres Chré- 
tiens furent tourmentés* dépouillés 
'pour avoir leur argent ; & celui à 
qui l'on en trouvoit le plus , étoit 
foupçonné d'en avoir la plus ca- 
ché. Cette pauvreté forcée rendit 
leur foi plus fervente ; & privés 
des biens de la terre , ils n'eurent 
plus d^efpoir que dans l'héritage du 
Ciel. 

La ville prête de tomber au pou- 
voir des Bramas , eût été enfevelie 
fous fes ruines , fi l'on n'eût eu re- 
cours à la négociation , pour fléchir 
les aflTiégeans déjà armés de torches 
pour la réduire en cendres. Les Bra- 
mas fiers de leur fupériorité , répon- 
dirent qu'ils n'avoient d'autres con- 
ditions à prefcrire que de les rece- 
voir à dilcrétion , & qu'ils étoient 
déterminés à ufer de tous les droits 
ique leur donnoit la vidoire, Dç§ 
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loîx fi dures furent rejetées , & il 
fallut recommencer les hoftilités. 
Ce fut le 28 Avril 1767 que hLavîllccft 
ville fut prife d'affaut. Les richeffe^ P^^^l ^'^^- 
du palais & des pagodes ne forme-^ 
rent plus qu'un monceau de cen*- 
dres & de débris. Les fimulacres ^^ 
d'or des faux dieux furent fondus, 
& la rage infenfée de ces barbares 
les priva des récompenfès qui al- 
lumoient leur cupidité. Leur pro- 
pre fureur les priva de leur proie} 
& ce fut pour fe venger de cette 
perte , qu'ils firent tomber leur ref- 
îentiment fur les habitaps , à qui on 
brûla la plante des pieds pour leur 
faire révéler l'endroit où leurs tré- 
fors Aoient cachés. On violoit de- 
vant eux leurs filles gémiffantes. 

Les Talapoins foupçonnés de carnage âtê 
cacher des ricliefles , étoient percés * "*^** 
à coups de flèches & de lances , & 
plufieurs étoient affommés fous le 
poids des maflues. Les campagnes 
ainfi que les pagodes étoient jon- 
ichées de morts : on ne voyoit que 
dos cadavres fiotter fur les rivières, 

Oiij 
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& Fodeur qu'ils exhaloient attiroît 
des eflains de mouches , qui furent 
les veiigereffes du pays , par les ra- 
vages qu'elles exercèrent fur Tar- 
mée pendant fa retraite. Les grands 
officiers du royaume , & les pre- 
miers favoris du Monarque, furent 
chargés de fers , & condamnes à 
ramer fur les galères. Le Roi , té- 
moin du malheur de {ts courtifans, 
tenta de fe fouftraire à l'horreur de 
leur deflinée ; mais il fut reconnu 
& maflacré à la porte de fon pa- 
lais. 

Le Roi IQpnze arraché du filence 
de fa retraite , fut emmené captif 
avec les Princes & les Princeffes de 
fon fang ; & tous , par la dtainte 
de fournir , déclarèrent avoir ca- 
ché des tréfors. Lorfque la cupi- 
dité ne trouva plus rien pour s'af- 
fouvîr , & que le pays n'offrit plus 
qu'un fpeftacle de morts & d'expi- 
rans , l'armée viftorieufe fe mit en 
marche pour le Pégu. Elle traînoit 
à fa fuite le Roi de Siam ^ qui , au 
lieu de courtifans fortunés , n'avoit 
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que les compagnons de fa capti- 
vité , moins malheureux que lui , 
parce qu'ils n'avoient point été pré- 
cipités de fi haut. L'Evêque de Ta- 
braca enveloppé dans la difgrace 
commune , fut tranfporté fur une 
galère. Le détachement qui veilloit 
à fa garde, étoit commandé par 
un homme qui n'avoit rien de bar- 
bare. Sa valeur & fes fervices lui 
avoient mérité le gouvernement de 
Tavail , porte de confiance qui jùf- 
tifioit le difcernement du maître 
dans le choix d'un fujet. 



.:t?r.. 
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CHAPITRE X. , 

Malheur des Européens après la^ 
révolution. 

L Es cajT» pagnes ravagées, les 
maifans détruites , les Rois & 
les Princes de leur fang toixibés dans 
la captivité , les peuples transférés 
en d'autres régions , les maris fé- 
parés de leurs époufes, & les mères 
de leurs enfarhs , font des fléaux qui 
font frémif des Européens accou- 
tumés à ne voir dans leurs Rois que 
des condufteurs attentifs à leurs 
befoins. Mais les Siamois toujours 
tremblans fous la verge du defpo- 
tifme , fans cefle arrofant la terre 
de leurs fueurs , pour àflbuvir Ta- 
. vidité des exafteurs impitoyables , 
fe flattent qu'en changeant de mat- 
X très ils trouveront un libérateur. 
r« <;iamoi5 Ils s'éloigneht fans regret d'une 
î!ds^Tc"ap- ^^'^f^ où la nature marâtre ne pro- 
tivite. duitque des fers pour les accabler; 
& comme ils n'ont jamais joui des 
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douceurs de la liberté , ils font 
moins fenfibles aux humiliations 
de Tefclavage. Mauvais fujets 8ç 
mauvais citoyens, ils feconfolent 
aifément de leur dégradation par la 
vue de leur defpote infolent, qui, 
après leur avoir commandé en ty-r 
ran ,, eft, forcé d'obéir en efclave. 
Les Chrétiens bien différens font 
accoutumés à vivre dans leur pa- . 
trie fous la proteâion de la loi. Le 
fléau de la guerre ne change jamais 
leur deftinée , & le vainqueur le 
plus févere croit ne pouvoir fe ref- 

f)ea:er lui-même qu'en refpedant 
e droit des nations. Jamais il n'at^ 
tente à la liberté des particuliers ; 3c 
de guerrier il devîendrcit brigand , 
s^l s'approprioit leurs poffeffions. 
Les Chrétiens durent être beau- 
coup plus fenfibles que les Siamois 
aux outrages d'un vainqueur de- 
venu l'arbitre de leur fort. 

L'Evêque toujours refpefté fur ■ 
fa galère , y avoir confervé cet afr 
cendant , que la vertu , jufques dans 
k malheur , exerce fur les coeurs 

Pv 
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les plus corrompus. Il vit pafler 
devant lui foixante-trois Chrétiens 
que les Bramas avoient métamor- 
phofés en foldats. Beaucoup fuc- 
comberent fous les fatigues du 
voyage , & ceux qui leur furvécu- 
rent fe rangèrent fc^us les drapeaux 
de leurs vainqueurs. Le refte du trou- 
peau fut confié aux foins de M. 
Core 5 Prêtre François , dont le zèle 
infatigable attend fa récompenfe 
Bc'çart des dans le Ciel. Il fallut partir le 2^ 
mcuca«. ^yj,j| ^ f^j^j avoir pu le munir des 

chofes les plus néceffaires pour une 
fi longue navigation. On en comp- 
toit trois cens , fans comprendre les 
cnfans. Les femmes furent impi- 
toyablement féparées de leurs ma- 
ris, dont elles j)artageoient les peines 
que leur réunion auroit pu adou- 
cir. On leur donna une portion de 
- ri^5 qui ne fut pas fuffifante. Leurs 
maîtres barbares aimèrent mieux 
confumer par le feu des denrées qui 
kur étoient inutiles , que d'en char- 
ger les bateaux de leurs efclaves. 
Un Prêtre -Chinois alarmé des 
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dangers où il voyait expofées les 
femmes nouvellement mariées , fe 
fépara de M. Core fon compa- 
gnon , dans refpoir de trouver 
quelque vaiffeau de fa nation. Mais 
à peine s'étoit-il mis en chemin, 
qu'il fe vit affailli par une troupe 
de voleurs Bramas; & ceux qui 
voulurent fe mettre en défenfe fu- 
rent maffacrés. Il crut trouver fa 
fûretc dans répaiffeur des forêts 
avec -quatre de fes difciples : ils y 
furent pourfuivis -Ôc dépouillés. La 
ncceffité les obligea d'errer fans 
guide dans ces fombres forêts , qui 
n'ofÎToient rien à leurs befoins. Ré- 
duits à brouter l'herbe comme de 
vils animaux , ils furent rencontrés 

Î>ar un Chrétien qui s'ofFrjt à être 
eur condudeur. 

Le capitaine Bramas qui avoit 
înfpeftion fur les François , leur 
envoya un de fes interprêtes avec 
main-forte , poiA les obliger à re- 
joindre. Ils avoient ordre fur-tout 
de ramener les femmes nouvelle- 
ment mariées. Elles furent enlevée* 

Ovj 



^24 Histoire 

avec violence. Cet agent fubalterile 
n'eut pas la même modération que 
fon maître ; & exécuteur infolent 
des ordres qu'il avoit reçus , il en 
Rencontre outta la fcvérité. A peine avoit-il 
J^";;^f/J'^^^fait une lieue de chemin, que des 
brigands Siamois fortis de la forêt, 
parurent, fur le bord de la rivière , 
& lui enlevèrent fon^butin. Le chef 
de cette troupe reconnoît fa fille: 
il s'attendrit , il l'embraffe , Se lui 
demande par quelle/ aventure elle 
eft réduite dans cet humiliant état. 
Cette fille également émue , lui ap- 
prend Qu'elle eft Chrétienne , & 
par quel motif elle eft mariée: Le 
récit de fes infortunes déchira fon 
cœur paternel. Les brigands deve- 
nus fenfîbles , tournèrent toute leur 
. rage contre les Bramas , & leur 
^ tranchèrent la tête. Ils voulurent 
retenir les femmes; mais toutes re- 
fiiferent cônftamment un fecours 
qui les afFranchiflbit de l'efclavage , 
aimant niieux partager les deftinées 
aSreufes de leurs maris , que de 
fompre les liens facrés du mariage* 
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Le père ne pouvant vaincre la ré- 
lîftance de fa fille, lui laifla des 
vivres fuffifans pour elle & poui: 
fcs compagnes , & toutes furent re- 
joindre M. Core au bas de la ri- 
vière. 

Après cette réunion , ce zélé 
Miflîonnaîre craignant de les voir 
expofées aux outrages , les condui- 
(ît vers la mer , qui n'étoit éloignée 
que de quelques journées de che- 
min. Ce fut là que cette colonie 
n'eut pendant un mois d'autre nour- 
riture Que des coquillages , des her- 
bes & des racines , fouteilue par l'ef- 
pérance de voir arriver quelque bâ- 
timent pour être tranfportée a Kan- 
cao fur la côte de Cochinchine. Ils Ms appcr». 
virent paroîtreun vaifleau Chinois , ^aïlau^ch^ 
dont Tavare capitaine, inftruit qii'ils nois. 
manquoient d'argent , ref ufa de fe 
charger d*eux. Enfin le 7 Juin- ils 
apperçurent un jNetit bâtiment auflî 
Chinois, flottant fur la rivière fan^ 

F ilote & fans équipage. Le reflux 
entraînoit vers la mer ; mais enfin 
H fut jeté fur le rivage , à i'endroîir 
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même où les Chrétiens étoient raC- 
femblés.. 

Ce fecoiirs inattendu leur devint 
inutile. Ils manquoient de voiles, 
<ie cordages •& de provifîons. Ils 
trouvèrent une reflburce dans Ta- 
varice du Chinois qui avoir refufé 
de les pafler. Ce capitaine voyant 
le navire dont ils venoient ae fe 
rendre maîtres ; leur propofa de le 
lui céder, s*engageant de les cortr 
duire au lieu de leur deilination. 
Cinquante -trois acceptèrent cette 
propofition; les autres s'obftinerent 
a refter ; & à peine eurent - ils vu 
leurs compagnons mettre à la voile , 
Que fa divifion fe mit parmi eux ; & 
. devenus ennemis les uns des au- 
tres , ils fe féjyarerent. On a fu de- 
puis qu'ils étoient morts de faim Se 
de mifere. 
Après une^navigation pénible ^ 
t«ar arrivée le navire aborda à Kancao le ^8 
àKancao. j^j^^ ^ j»^^^ quelque temps après les 

Chrétiens pafferent au Camboye, 
où ils furent parfaitement bien re- 
{US des Cocninchinois, qui exexi 
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cerent généreufement l'hofpitalité 
envers les Siamois leurs frères. On 
vit renaître ces temps fortunés , où 
les premiers Chrétiens , unis par la 
foi & la charité , ne connoilïbient 
ni le tien ni le mien ; ils ne fe 
croyoient riches qu'en fe dépouil- 
lant eux - mêmes pour donner à 
leurs frères. Enfin on vit encore 
Cits hommes de différentes nations 
ne former qu'une feule famille , & 
n'avoir. que le même héritage. 

L'Evêque refté fur fa galère , at- 
tendoit avec impatience le moment 
du départ pour aller fe réunir à 
fon troupeau , dont il ignoroit la 
deftinée. Les Portugais , qui juf- 
qu'alors étoient reftés avec lui , 
eurent ordre de le précéder , & de 
marcher avec l'avant-garde de l'ar- 
mée. Ils eurent beaucoup à fouf- 
frir de f infolence des Bramas ; & 
rebutés de tant d'outrages , ils ré- 
folurent de fe défaire de leurs op- 
preffeurs. Ils prennent les armes , & bramas maf- 
profitant des ténèbres , ils les égor- yIIlI^^T 
gent fans pitié. Après cet attentat. 
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dont l'excès de leurs foufFrances 
adoucit l'horreur fans la juftifier, 
ils enlèvent un éléphafit & quelques 
chevaux, dont ils croyoient pou- 
voir fe fervir pour rejoindre le refte 
de leurs compagnons ; mais une ri- 
vière, profonde les en féparoit. Plu- 
fieurs eurent le bonheur de gagner 
le rivage oppofé; d'autres fe noyè- 
rent, & la pliipart attendirent la 
mort Qu'ils favoient mériter. 

Quelques Bramas échappas à la 
fureur des Portugais , portent dans 
leur camp la nouvelle du maffacrfe 
de leurs compagnons. Le général 
juftement irrité donne ordre de faire 
main-baffe fur lés Portugais , dont 
le crime fit foupçonner tous les 
Chrétiens d'en être les complices. 
Les vengeances auroièrit fiiivi de 
près ces K)upçons , fi lepilpte Jean- 
chi n'eût agi pour difliper la tem- 
pête. Il reprélenta au général que 
c'étoit l'infolence du fcSdat envers 
lîS femmes qui avoir mis les armes 
à 4a main des Portugais outragés; 
que les autres X^hrétiens qui n'a-? 
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voient éprouvé" que fes bienfaits, 
le révéroient comme leur protec- 
teur; &. que les François fur-tout 
paroiflbient déterminés à former 
des établiflemens dans fon gouver- 
nement. 

Ces repréfentations calmèrent le 
gouverneur, c^ui, poiir témoigner 
que fon reffentiment étoit appaifé , 
envoya à l'Evêque plufieurs mets de 
fa table , lui fît même donner dix pa- , 
niers de riz de plus qu'à l'ordinaire , 
qui fervirent à faire fubfifter plu- 
lieurs femmes Portugaises que leurs 
infirmités avoient empêché de fui- 
vre l'armée. Le 6 Juin furfixé pour i>^patt de 
le départ du refte de Tarmée. Les ^*""'^- * 
Bramas , avant de s'embarquer , ré- 
duifirent en cendres la ville de Mi- 
choug, dont ils avoient jeté les 
premiers fondemens. On arriva le 
16 Juin à l'endroit du débarque- 
ment , pour faire le refte du che- 
min par. terre ; & comme il falloir 
attendre les canons , on conftruifit 
des baraques avec les débris des 
navires devetïus inutiles. Après huit 
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jours de repos , on fe mit en mou- 
vement. L'Evêaue , quoique ma- 
lade , fut oblige de fuîvre à che- 
val. Cette marche fut extrêmement 
pénible , dans un pays où Ton ne 
trouvoit ni maifons- ni habitans. 
L'on avoit à franchir des monta- 
gnes couvertes d'épaiffes forêts, 
d'où Ton defcendoit dans des val- 
lées fangeufes coupées d'étangs & 
de rivières , qu'on étoit obligé de 
paffer & de repafler, à caufe dé leurs 
fmuofités. Lorfque les eaux étoient , 
bafles , on les uayerfoit à gûé ; & 
lorfqu'elles étoient trop profondes, 
on jetoit une efpèce de pont formé 
de deux bambous , qui font des ro- 
feaux , fur lefquels la vie étoit tou- 
jours en danger. 
Lajnnrchc Lcs animaux épuifés de fatigues 
* ^*^^*^*^' mouroient fur la route , & retar- 
doient là marche par Timpuiffance 
de porter les vivres & les bagages 
néceflaires à l'armée. Enfin l'on ar- 
riva à Tavail, où la famine caufa 
de nouvelles calamités. Un panier 
de riz , mefure ordinaire pour la 



nourriture d'un homme pendant 
oin mois^fe vendoit vingt- cinq à 
trente piaftres. On vit des Païens 
fe jeter fur des cadavres pour en 
faire leur pâture. L'Evêque fit pré- 
fent de fa bague pontificale à un 
Arménien , qui fe chargea génc- 
reufement de la fubfiftance des 
Chrétiens. Tout- étoit dans la dé- 
folation , & Ton n'attendoit plus 
iqu'une mort certaine , lorfqu'on 
vit paroître fur la rivière de Tavail 
un brigantin Anglois chargé de 
riz 5 & qui , quelques jours a|)rès , 
fut fuivi de deux autres beaucoup 
plus grands /chargés de la même 
denrée. ' . 

L'Evêque fe tranfporta à bord Gf«<^wiî. 

1 r «^ • o r*^ 1 te d un An- 

de ce brigantm , & fut reçu par le gioi$, 
capitaine Anglois avec toute la gé- 
nérofité naturelle à fa nation. Ce 
capitaine , nommé Rivière , l'in- 
vita à refter fur fon bord , & TE- 
vêque n'accepta cette offre qu'à 
condition qu on y recevroit tous 
ceux de fa fuite, dont il vouloit 
partager & les biens & lés mauii. 
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Tant que le brigantin fut au port, 
ils n'éprouvèrent aucuns befoins , 
& le généreux Anglois fut tout pré- 
voir & prévenir jtifqu'au aô'Oftd- 
bre qu'il remit à la voile. 

L'iwêque François s'ennuyoît 
d'autant plus de fa captivité, que 
L'Ev*quc fon zèle y étoit infitr1:iieux. Il fe 
Eu\'opc.'"feryit d'un Néophite Malabar qui 
joûiflbit d'un grand crodit auprès 
du gouverneur, &'ce fut par fon 
entremife qu'il obtint la permiflion 
de s'embarquer pout la côte de Co- 
romandel avec trois écoliers & un 
domeftique Chinois , fur un vaif- 
feau François appelé l'Heâor. Les 
calmes qui régne/it fur cette mer 
retardèrent fa navigation. Ce fut à 
Pondicheri qu'il fut informé qu'un 
Roi Malais s'étoit rendu tributaire 
des Bramas , dans l'efooir d'en ob- 
tenir le fecours qui lui étoit né- 
cefTaire pour fe maintenir dans la 

Î)ofle(rion de plufieurs placés qtie 
e feu de la guerre avoit épargnées. 
Ce fut avec la plus grande" fenfi- 
bilité qu'il apprit que cette terre 
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arrofée de fes fueurs paroiffoit être 
déformais condamnée à la ftérilité. 
Il forma le deffein de revenir en 
France che1:cher un remède à tant 
de maux. M. Lau & tous les mem-^ 
bres du Confeil , qui dans tous les 
temps fe font intéreffés au trioni- . 
phe de la foi dans les Indes , lui aç- - 
cordèrent afFeftueufement fon paC- 
fage fur un vaifleau , qui abordaiçj, 
au port de FOrient le 30 Oftobre 
1709. Depuis ce temps il vit re- 
tiré dans Ip Séminaire des MifTions 
étrangères , où tout occupé des 
pertes de la foi, ilfoUicitedes.fe- 
cours pour raffembler fon trou- 
peau mfperfé. Les intérêts de la 
kelijgion & de la politique appuyent 
fes mftances ; & il effi à préfumet 
que des circonftances plus heureu^ 
ies en affureront le fuccès, 



^ 
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CHAPITRE XL 

Suites de la Révolution de 17^7. 

|Es que Tarmée des Bramas 
eut évacué le royaume dont 
elle venoit de faire la conquête , 
les Siamois errans & difperfés for- 
tirent des forêts qui leur avoient 
fervi de retraites; & s'étant réunis , 
ils s'approchèrent de leur capitale, 
sonicve- Animés par la vengeance & par 
^^nioisf" ^^ fentiment de leurs maux, ils por- 
tèrent par-tout la défolation. Tous 
les Bramas qu'ils rencontrèrent fu* 
rent égorgés. Mais le fang de leurs 
oppreneurs dont ils s'abreuvoient 
ne remédioit pas aux défordres de 
la famine dont ils étoient affligés. 
Le riz étoit à un fi hautjprix , qu'il 
avoit ceffé d'être une rcflource. On 
étoit réduit à fe nourrir de racines 
fauvages & de rejetons de bambou , 
qui fortent de terre comme nos aC- 
perges d'Europe. On fut encore af- 
fligé d'une maladie finguliere. Ceux 
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qui en étoient attaqués perdoient 
la mémoire & Tufage de la parole. 
Ils tomboient dans le délire , & ils 
avoient par intervalle des momens * 
lucide? qui leur faifoient fçntir plus 
vivement Thorreur de leur état. 

La néceffité , la plus împérieufe ^ 
des loix, les força de tout enfreindre- . ^ 
Ils s'armèrent contre leurs dieux , 

au'ils accufoient de les avoir aban- 
onnés. Les pagodes furent pillées , pagodes 
les fimulacçes furent détruits , pour p*^^"*' 
s'apçroprier l'argent renfermé dans 
leur intérieur. Cette profanation les 
rendit poITefTeurs de richeffes inu- 
tiles , puifau'elles ne pouvoient leur 
procurer des vivres. Ils enlevèrent 
cinq jarres d'or & d'argent d'une 
feule pagodç. Le grand dôme d'un 
des plus fameux temples leur four- 
nit affez d'or pour en charger trois 
ballons. Les Siamois fupejrftitieux 
crioient au fcandale contre un bri- 
gandage qui faifoit rentrer dans 
la fociété tout For & l'argent que 
les Bramas , leurs vainqueurs , en 
avoient fait fortir. Il n'efl pas éton- 
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nant qu'on en ait tixé ces immenfes 
tréfors^: les dévots, en conféquen- 
ce du fyftême de la métempfycofe, 
• les avoient enfouis dans les fimu- 
lacres de leurs faux dieux , dans la 
confiance de les retrouver lôrfqu'ils 
viendroient à renaître. 

Les Siamois réunis par la ven- 
geance étoient divifés par l'ambi- 
tion du commandement. Pliaia- 
Thaé , officier Siamois , né d'une 
Chinoife , avoit fixé fur lui les 

Ïeux de la nation. Egalement po- 
tique & guerrier , il prépara fa 
grandeur , en afFedant de la dédai- 
gner. Il fut appelé au comman- 
dement par la voix unanime des 
grands & du peuple. Il ne prit d'a- 
ord que le titre modefte de dé- 
fenfeur de la nation ; & couvrant 
fes defleins ambitieux du voile de 
la modération , il ne voulut pa- 
roître que citoyen,. pour être vé- 
ritablement Roi. Armé du pouvoir 
fuprême , il eut la politique de fè 
faire des alliés, perfuadé que le 
peuple inconfiant dans fes affec- 

' tionS| 
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tîons ,'pàflre rapidement de Tamour 
à la haine , & fe plaît à détruire 
fon oiiwà'ge ,r auflî-tôt que le maî- 
tre qi?il;a'fart'ceflë de Tefpetfter fes. 
caprices,' ■■ •- 

' L'expériëhce lui avoit appris que TaUpoîn* 
les Talapoins abufant de leur pou- *^®"'*'* 
voir fur .la -multitude ignorante , 
fomentoientles révoltes & les émo- 
tîôriJî pbpùlàiries/ H conçut- cdfttfé 
eu>6^Vîiiié haine qlfil ne prit,. pas- la ^ 

peihe dè^cgûifèr. Il regardoit la 
vénération qu'on avoit ,pour. eux 
comme une diminution defon pou- 
voir, & cette concurrence lui Fai*- 
foit défirer'?èxtin<Sion de ces Re- 
!igieu5è''^îdb^âtresvcui 5 paiivres par 
état ; *fOuiffdién< yans 1 indolence 
^ des fruits du travail des ârtifans & 
du cultivateur. Un Sancrat , qui 
jouiflbit d'un grand crédit, fut ac- 
cufc d'incontinence. PjiaiarThaé 'lé 
^ criiVï^aiÎQÎtré à fon triburial,' ^(Sç 
le condamna à fubir 4'Cpreiive dii 
îèu.- La plante dés pieds fiit ofFen- 
féè par le$ charbons ardens , & ce 
iût une preuve qu il étoit coupable. 
Tome IL P 
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Il eût été condamné à perdre la 
. tête , fi de puifFans intercefieuri 
n'euflent obtenu fa grâce , fous le 
fpécieux prétexte que fa mort fe- 
Toit un fcandale , & que les dieux 
, font moins refpedés quar^d on avi- 

lit leurs miniftres. 

Phaia-Thaé éleva aux premières 
dignités de l'Etat tous ceux qui 
avoient été les artifans de fa gran- 
deur* Epnemi implacable des Bra- 
inas , il prononça des peines rigou- 
reufes contre leurs partifans , qui 
jetoient des femences de rébellion 
dans, le royaume^. Il a fait éclater 
en 1^6^ fa bienfeifai^ce. envers les 
pcfteScfa* îndigens. La féchereiiërC^uia une 
*"**• grande difette , fuite ordinaire des 
guerres, cjui fufpendent le travail, 
& ralentiflent r aftivité du, culti- 
vateur. Les rats deftruâeurs n'a- 
voient pas attendu quie le riz fûç 
parvenu à fa maturité poyr le.dé*- 
yorer : les germes avoient été jdér 
truits fous terre : les raves & jes 
herbes avoient été leiy:. proie. On 
fut privé de la reflburce de l'xg^^ , 
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qui eft une efpèce de trufFe ou de 
pomme de terre fi groffe , qu'une 
îeuie fufïit pour faire la charge d un 
homme. Des effains de moucherons 
& de confins , attirés par i'infedion 
des cadavres , obfcurciffoient les 
airs , & faifoient une guerre impor-» 
tune aux vivans. 

Ce fut dans ces circonftances 

maiheureufes que Phaia-Thaé dé- 

, veloppafoncaraderecompatiflant. 

Les pauvres neianguirent pas long 



temps dans le befoin. Le tréfor pu-- Eienfaîran. 
blicépuifé ordinairement pour iW^*' "^^ "°^" 
tretien du luxe , fut ouvert pour le 
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foulagement des malheureux. L'é-^ 
tranffer fournit à prix d'argent les 
produaions que le fol de la patrie 
âvoit refiïfées. Ce fut par fes lar- 
gefles que rufurpateur juftifia les 
titres de fa grandeur. Les abus fii-^ 
rent réformés , la fureté fur réta- 
^ blie. Des exécutions fanglantes Si 
multipliées punirent & réprimèrent 
tes attentats. La loi , qui ne fait ')^^ 
mais de murmurateurs , fut fubftl- 
tuée au pouvoir arbi^airev qui tôt 

Pij 
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& la flamme à la main , dans ce 
royaume rebelle, & de groffir fon 
armée des habitans de cette ville , 
pour en faire les inflrumens de la 
ruine entière de leur patrie. Ce peu- 
ple , fous des dehors alîeftueux , 
avoit fu déguifer fa haine contre 
Noimiic tr- fes nouveaux opprefleurs. Le gé- 
Brama". " néral ne prit avec lui qu'un petit 
nombre de Bramas, parce que fé- 
duit par la fuperficie , il avoit mis 
toute fa connance dans les Sia- 
mois , qu il préfumoit lui être fin- 
cerement attachés. Il ne fut pas 
long -temps fans éprouver ou'il 
avoit été la dupe de leur zèle ny- 
pocrite. Il les détacha contre la 
ville de Beancham; & dès qu'ils 
s'en virent les maîtres , ils en fer- 
mèrent les portes , & déclarèrent 
qu'ils n'avoient pri^ les armes que 
pour s'en fervir contre leurs op- 
prefleurs. Ils tirèrent le canon de la 
place fur ceux qui les avoient regar- 
dés jufqu'alors comme leurs com- 
pagnons. Le général abandonné 
de ces perfides , fi l'on peut don- 
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fier ce nom aux vengeurs de leur 
pays , fit chercher par - tout àts 
vivres-, & pàr-tQut il trouva des 
ennemis. Les ç^tmpagnes mêmes fe 
montrererit rebelles à fes voeux, & 
refuferent tout à fes befoins. LesBra- 
nias, dans leur dernière irruption, 
ies avoient dépouillées des arbres 
qui pottent des fruits. Les bêtes de 
fomrîie qui ne trouvoient rien à dé- 
vorer dans ces plaines , qui n'of- 
froient que des monceaux de cen- 
dres , fe difperfoient pouraller cher- 
cher plus loin leur pâture. Enfin l'ar- Leur ûxmée 
mée n'avoit plus de vivres que pour ^^^^^^ ^^ 
trois jours. Unepluslongueperlcvé- 
rance eût été une opiniâtreté plutôt 
qu'une confiance héroïque. Le gé- 
néral crut devoir conferver la vie 
au refle des hommes confiés à fes 
foins. Il fit une retraite qui n'eut 
rien de honteux , parce qu'elle étoit 
héceffaire. Dès qu'il fut arrivé à 
Tavail , il inflruifit fon maître du 
mauvais fuccès de fon expédition , 
dont il rejeta la faute fur la défec- 
tion de fon armée. 

Piv 
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Le Roi d'Ava humilié d'éprou- 
ver des revers dans un .pays qui 
avoir été le tîiéâtrç.de les triom- 
phes , médita d'en . tirer la. j plus 
cruelle vengeance. Mais lorfqu il fe 
préfaroit à marcher en perfonne 
pour réalifer fes menaces , il fut ar- 
rêté dans rexécution de. fes pro- 
jets par les démêlés qu'il eut avec 
les Chinois,. dont voici les motifs, 
ou du mofns le prétexte. 

Les Bramas , après avoir dévafté 
les royaumes de Pégu , de Siam & 
d'Aracan , étoient entrés dan? le. 
'pays de Laos & de Caffay^e, qui 
tait une partie du Bengale , plutôt 
en incendiaires qu'en conquérans. 
Ils changèrent en déferts arides ces 
pays peuplés. & fortunés , & mi- 
rent leur gloire à détruire ce qu'ils 
auroient pu conferver. La facilité 
de leurs premières conquêtes-leur 
fit naître le défir de tourner leurs 
armes contre la Chine , qui offroit 
plus d'alimens à leur avidité. Ils 
n en avoient reçu aucune offenfe 
qui pût autorifer leurs hoftiilités.. 



. il 
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Maïs ceux oui ne connoiffent que 
le droit de la force, font toujours 

Erêts à tout enfreindre pour enva- 
îr ce qui leur convient; & il leur 
fuffit d'être affez puifTans pour ne 
rien refpeélpr. 

Les Bramas dcclarergjit la guerre G"«"« ^««* 
aux Chinois , fous prétexte de fe «"îcrchîîT 
venger d'un petit peuple qu'ils ap- nois. 
peldient barbare , & qui l'étoit 
beaucoup moins qu'eux. Ce peuple 
obfcur , & fatisfait de 1 être , vi- 
voit dans les forêts qui féparent le 
royaume d'Ava de l'Empire de la 
Chine , où fe bornant aux pro-» 
duftîons d'une terre ingrate , il 
n'eut jamais 1 am.bitiôn a attenter 
à la liberté de fes voifins. Cette 
nt^tion fauvage , qui ne connoît 
d autres biens que fon indépen- 
dance , fembloit par fa pauvreté 
ne devoir jamais tenter 1 avarice 
d'un conquérant. Les Rois d'Ava 
avoient toujours été fes protec- 
teurs, & elle s'étoit foumife à leuç 
payer un lét^er tribut. Mais les Caf- 
liens, pauvres ôc fiers , voyant toua 
^ Pv 
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les royaumes voifins agités de guer- 
res domeftiques & étrangères, vou- 
lurent s'afirançliir d'un tribut qui 
étoit moins onéreux qu'humiliant, 
puifqu'il ne marquoit que leur dé- 
trétextcâc pendance. Ce fut en 1749 qu'ils 
ccrtc gucr- déclarèrent n'avoir plus befoin de 
défenfeurs , que leurs forêts étoient 
leurs plus forts remparts , & que 
leur courage leur avoir appris à 
tout braver & à ne rien craindre. 
ïls jouirent pendant quelque 
temps de leur indépendance natu- 
relle ; mais lorfque le royaume 
d'Ava eut repris fa première fplen- 
deur, ils fe virent fans ceffe in- 
quiétés par les Bramas , dont les 
încurfions multipliées ravageoient 
leurs terres , qui d'elles-mêmes four- 
nilToient à peine à la^ modération 
de leurs défirs. Ce fut pour fe fouC- 
traire à leur tyrannie, qu'ils îrnplo- 
terent l'affiftance d'un Roi Chinois 
leur voifin , qui feul pouvoit les 
protéger , & qui étoit intéreffé à 
^ leur défenfe , puifqu'ils étoient unç 

barrière entre lui & ces brigands* 
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* Pendant qu'un torrent de Bra^ 
mas inondoît le royaume de Siam , 
un autre effain de ces barbares fe 
répandit dans ies provinces de la 
Chine, où ils s'emparèrent, fans 
trouver de réfiftance, de plufieurs 
places fortes , dont les habitans fo- 
rent tous pafTés au fil de Tépée. On 
ne doit pas être furpris de la faci- 
lité qu'ils trouvèrent à faire des 
conquêtes. Les Chinois font ac- 
coutumés à triompher de leurs voL- 
fi ns , moin« par la force des armes , 
que par leur habileté dans les né- 
gociations. Ils ufent avec fuccès de 
la fupériorité de leur génie , pour 
€n impofer par d'artiiicieufes pro- 
meflès. Politiques adroits & lâcher Les cftnoî* 
foldats , l'an militaire languit chez STtr''^''^ 
eux dans une éternelle enfance. 
Conime ils ont perfeâionné l'art 
de fondre les métaux , ils fontbien 
pourvue; ^de canons; mais ils n'ont 
point découvert le fecret d'en faire 
tîfage éûns les batailles. Leurs prin- 
cipates armes ne font que des fa- 
bres , des lainces & des flèches: l'art 

:-• : i.i... -. .... ?.^. . , 
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deftinés à l'efclavage. Le defpote 
qui engloutit tous les privilèges de 
la nation , ne peut regarder com- 
me fes fujets ceux qu'il accable du 
poids de fes fers. 

La défaite des Chinois étoit une 
perte facile à réparer, L'Empereur 
fit àflTembler une armée de cinq 
cens mille comhattans , qu'il del- 
tina à porter la défolation fur les 
pofTeiriohs de fes ennemis. Le Roi 
d'Ava , trop foible pour oppbfer 
une digue à ce torrent , raflembla 
dans fa capitale les troupes de tou- 
tes les provinces. Tous les habitans 
des contrée^ contigues à Ja Chine 
abandonnèrent leurs podeffions : le 
pays ne fut plus qu'un défert dé- 
vafté par fes anciens habitans , oui 
vouloient ôter à leurs ennemis les 
moyens de fubfifter. On étott en- 
core au commencement de tj6c^' 
dans l'incertitude des môiU'emens^ 
dé l'ennemi , qui ne pouvoît péné-' 
trer jnfqu'à Ava , qu'épuifé de fa- - 
tiques 5c de befoins.On n en pourra 
être înftruit qu'au mois d^Octobra 
de cette aonée l^^l* : - -^ •• 
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CHAPITRE XI L 

Avantages quon peut tirer du commerce 
M Siam & des Royaumes t/oijîns. 

LEs mauvais fuccès qu'effuye- 
rent les François à Siam vers 
la fin du fiécle dernier , ont fans 
doute dégoûté d'y former de nou- 
veaux établiflemens. Les miniftres 
ont toujours réfifté aux follicita- 
tions des MifiTionnaîres , Cju'ils ont 
regardé comme plus habiles dans 
la conduite des âmes , que dans les 
détails du commerce & les détours 
de la politique. Mais fi l'on confi- 
dere les avantages qu'en retirent 
les autres Européens , on convien- 
dra que les François impatiens fe 
laiflent aifément rebuter pat les 
premiers obftacles , & qu ils dédai- 
gnent les fources de l'abondance , 
fi elles ne s'ouvrent fous leurs pas. 

Le Roi Siamois ^voit accordé ,7""J.f 
un comptoir aux marchanda rran- nient dca 
^ois , qui y jouîjibient de l'eflime Fiançw. 
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publique , & s'y voyoient préférés 
aux autres nations. Deux villes 
avoient été cédées en propriété à 
Louis XIV , en reconnoiflance des 
troupes qu'il avoir envoyées pour 
défendfe ceroyauine. La révolu- 
tion arrivée fous le miniftere de 
Conflantin Faulcon , obligea les 
François de fortir d'un pays où ils 
avoient été appelés pour en être 
les défenfeurs ; & depuis ce temps 
on ne voit arriver que très -rare- 
ment leurs vaiffeaux dans ces ports, 
encore, viennent-ils de Surate, Au 
Keu que dans les premiers temps le 
Confeil fuoérieur de Pondicheri en 
envoyoit plufieurs tous les ans , & 
il y ^en avoit toujours un deftiné 
pour le feul port de Mer-^ui. Ils 
ctoient exempts de payer les droits 
ordinaires ; & les Miflionnaires 
François refpeT:éç par kur inté- 
grité , étoient Ir s feuls juj^es éta^» 
plis pour pro loncer fur les démê- 
lés de ceux de leur nation & des 
Européens ^ve-: le citoyen. 
Les. Anglois oat été plus d'ua 
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ficelé fans avoir à.Siam aucun 
xoniptoir , ni chef de leur nation. 
Quelques-uns d'entr'eux y faifoient 
yn commerce plus frudueux que 
brillant. Cétoient les HoUandois 

Îjui s'étoient appropriés toutes les 
burces de Tabondànce. Leur loge 
çtoit la riiaifon la plus belle & la plus 
foacieufe du royaume , & ils jouif- 
fpîent.des plus grands privilèges. 
Le Roi de Siam , par une politique 
nuifible à fes intérêts , comme au 
bien de fes fujets, fe réferva le pri- 
vilège exclufif de faire le commer- 
ce étranger, qui auffi-tôt tomb^. 
dans la langueur, parce que le def- 
pote intérene fixe a fon gré le prix, 
des marchandifes. 

Depuis la dernière révolution , 
la forme du gouvernement eft ab- 
folument changée ; & il feroit au- 
jourd'hui facile aux François d'y 
faire refleurir leur commerce , en 
établiflant un comptoir à Mergui 
comme auparavant, ou dans les / 
environ» île la capitale. Ils pour- Moyen 
ipient protéger cet étabUflbment™^^^^^ 
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en élevant une fortereflfe , comme 
firent autrefois leurs ancêtres , qui 
conftruifirent à Bancok un fort, 
dont on voit encore aujourd'hui 
les fondémens & les débris. Un 
fleuve large & profond , qui ref- 
femble à un lac , en défend les ap- 
proches. Il n'cft éloigné de la mer 
que d'environ douze lieues. 

Les François pourroient rétablir 
ce fort, i^ parce qu'ils ont des dé- 
dommagemens à demander pour 
les pertes qu'ils effuyerent en 1 680 ; 
ri** parce que le terrain leur ayoit 
été authentiquement cédé; j"" parce 

3u'il refte des fommes conficlérables 
ues par le gouvernement de Siam 
à la Compagnie des Indes ; enfin 
par la facilité d'en impofer à un 

{Peuple pufiUanime, qui tremble à 
a vue d'un François armé. 

Depuis la retraite des Bramas 
dans leur pays , le royaume de Siam 
eft gouverné par plu'fieurs petits ty-, 
rans , qui s'élèvent & fe détruifent. 
BancoK & Merguî ont leurs fouve- 
rains. Le miniuere François pour- 
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roît faire un accommodement avec 
un de ces ufurpateuxs , qui , flatté 
d'avoir la protedion de la France , 
accorderoit volontiers la propriété 
d'un terrain , où l'on éleveroit une 
citadelle pour protéger notre com- 
merce. Ce comptoir & cette forte- 
refle ferviroient comme d'entrepôt 
à Pondicheri , pour faire le com- 
merce de la Chine. Le pays pro- 
duit toutes les niatieres propres à la 
conftrudion , comme de la brique , 
du ciment & de la chaux qu'on 
fait avec des coq^uillages. 

Toutes les nations voifines s'y nsontdef 
rendroient en foule pour trafiquer : fondj,,^'*** 
plufieurs familles chrétiennes er- 
rantes , fans patrie depuis l'irrup- 
tion des Bramas , viendroient s y 
réfugier. Les Chinois , qui équipent 
des vaifleaux à peu de trais, en en- 
voyoient autrefois une quarantaine 
tous les ans. Ils feroient empreffés 
à y apporter leurs marchandifes , 
par Fefpoir d'un plus grand débit; 
& Ton épargneroit à la Compagnie 
des Indes les frais qui abforbent 
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une partie de fon gain , par la né- 
ceflTité où elle eft réJuite d'aller 
les chercher plus loin. Les Maho- 
métans defcendans des Arabes , les 
Mogols & les Perfans , ont long- 
temps entretenu des correfpon- 
dances de commerce avec la ville 
royale ; & pour les renouveller , 
ils n'attendent qu'un établiffement 
qui leur ouvre des débouchés fa- 
ciles & profitables. 

Les fondemens fproient faciles à 
jeter; & les moyens de les affermir 
fe trouveroient dans le rctablifle- 
ment du collège; que les Mifîion- 
naires François avoient dans ce 
royaume, où ils jouifTpicnt de la 
plus grande conlidération. L'an- 
cien Roi inftruit que la Religion 
Chrétienne prefcrivoit aux peuples 
Fobéiffance envers les fouverains , 
en avoir toujours bien accueilli 
les miniftres. Ces hommes apofto- 
lîques ne fe font point expatriés 
pour acquérir des tréfors. Leur dé- 
fintéreflement feroit favorable à la 
Compagnie, qui leur accorderoit fa 
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confiance : elle ne trouveroit point- 
de ces agens mercenaires qui par- 
tagent avec elle le fruit de fes avan- 
ces , & qui ne lui laiffent que ce 
qu'ils ne peuvent lui ravir. Il feroit 
avantageux de trouver dans cette 
terre étrangère une fociété toujours 
fubfiftante , & familiarifée avec les 
mœurs , les ufages , lès vices & les 
vertus des hommes, dont ils font 
devenus les concitoyens. La con- 
noiffance des Langues en ufage 
dans toutes les contrées de l'Inde ^ 
feroit une grande reffource , & les 
négocians François ne feroient plus 
expofés à rinfidélitë des interprê- 
tes. 

On peut voir dans Thiftoire na- 
turelle de ce royaume les produc- 
tions dont on pourroit taire un 
objet de commerce. Quand même 
on n'y trouveroit pas les branches 
àufli étendues qu'on a droit de fe 

1>romettre d'un pays qui produit 
'atnbre griy , les agates , les dia- 
mans , les perles , les parfums , Jes 
bois de teinture & de fcnteur , on 
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en feroit bien dédommagé par les 
avantages qu'on pourroit retirer du 
commerce avec les nations voifi- 
nes , dont ce royaume , par fa po- 
fition , efl le point de réunion. 

Je crois devoir donner une idée 
de tous les peuples de la péninfule 
de rinde, pour* mieux faire fentir 
le bien qui réfulteroit de Tétablif-» 
fement qu'on propofe. 

La partie feptentrionale de cette 
prefqu'ifle renferme neuf royaumes ; 
lavoir , Atem , Tipra , Aracan , 
Pégu , Ava , Laos , Siam , Cam- 
boye & la Cochinchine. 
Royaume Le royaume d'Afem n'eft pref- 
que pomt connu , parce qu étant 
hors de la route des voyageurs, il 
faut s'égarer pour y aborder. Ceft 
un des plus riches pays de TAfie. 
Il n'a.befoin d'aucune des produc- 
tions de fes voifins , auxquels il 
fournit quantité de métaux. On y 
trouve des mines d'or , d'argent , 
d'acier , de plomb & de fer. Gom- 
me le peuple ne paye aucun fub- 
iîde^ le Roi fe robrve le pradui$ 



d*Afcm. 
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de f^s mines; & attentif au bon- 
heur de fes fujets , il ne fe fert que 
d'efclaves pour y uavailler. Ceft 
lefeulpays de TAfie où Thunianité 
ne foit point écrafé.e fous le poids 
du defpotifme. 

Un animal différent de nos vers 
ordinaires , y produit de la foie , 
dont on fait des habits bien luflrés , 
& d'une mauvaife qualité. La plus 
prccieufe produâion de ce pays, 
efl la gomme laque , qui efl la plus 
eftimée de\tout FOrient. On en dif- 
tingue de deux fortes. La rouge fert 
à peindre les toiles , à vernir les ' 
xxieùbles & les cabinet^ , Ôc à faire 
dç. la cire. Ceft l'argent qui efï la 
monnoie courante du pays. 

Les habitans ont la taille fort ré- Des hab^ 
gulierej mais les femmes ont le nez ****** 
pn peu plat. Les uns & les autje$ 
vont prefque.nuds , & ne couvrent 
que teur^i parties naturelles. Leur 
t^ete eft couverte d'un bonnet bleu , 
où pendent des dents.dé porc. Leur» 
bracelets , qui font leur ornement 
le pius i;echerché , font de corail 



3^0 Histoir'e 

ou d'ambre jaune , & quelauefoîs 
d'écaillés de tonues , ou de co- 
quilles. 

^ On nY connoît point la pau- 
vreté, tïï la tyrannie des,exa(Sèurs. 
Chaque particulier*, difperif^teur 
tranquille de fon bien , a plufieurs 
femmes , dont chacune a foii em- 
plpi dans la maifon , & des élc- 
phans p'ouf'Ios.fervices domefti- 
ques. Quoique le pays nourriflTe 
beaucoup de qua4rupedes , la chaîf 
du chien eft préférée. Il y croît 
auffi beaucoup de vignes , & l'on 
ne fait ufage dix raifin que pour en 
extraite de l'eau-de-vie. C'eft avec 
la tnatiere verte qui'côuvtie'la fu*- 

f>erficie des eaux ftâghànres , qu'ils 
ont leur fel : ils en extraient âufli 
tles feuilles de l'arbre connu fous 
le nom de figurer d'Adam. On les 
brûle ; & de leurs cendres féfulte 
un fel très-âdre , qu'ils'bnt le fecret 
d'adoucir eh le faifant bouillir, Se 
en pafTant enfuite l'eau dahs un 
linge à diverfes reprifes. 
La poudre à canon y e^ de la 

meilleure 



meilleure qualité ; & c eft à ce peu- 
ple que les Orientaux attribuent la 
gloire de cette invention deftruc- 
tive; ce qui paroît d'autant plus? 
extraordinaire , que ce pays a été 
pendant cinq cens ans fans avoir 
de guerre. Ce lecret paffa aux Pé- 
guans , qui le communiquèrent aux 
Chinois , qui s'attribuent Thonneur 
de cette découverte , parce que fans 
doute ils ont été les premiers qvii 
'en aient fiait ufage dans la guerre. 

Le royaume de Tipra neproduit Royaum» 
rien qui puifle tenter la curioGté ^^ ^'^"' 
du voyageur , ou Favarice du né- 
gociant. On y trouve une mine 
d'or dont la qualité n'eft pas efti*- 
mée : on rechange à la Chine con- 
tre l'argent. On y recueille aufli 
beaucoup de foie ; mais l'efpèce en 
, eft grofliere , & on ne l'emploie 
qu'à de vils ufages. Ces peuples ont 
beaucoup de goût pour les liqueurs ' • . 

fortes. Au lieu de chiffres , ils calcu- 
lent avec des pierres , qu'on pren- 
droit pour de» petites agates. Ra- 
rement ils voyageât dans les pays 
TomlL Q 
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étrangers : ils n'ont point de relar 
tions commerçantes avec les autres 
nations , qui* ne connoiffent que 
leur nom, 
^,^oy«u»« Le royaume d'Aracan a une fi 

frande étendue de côtes , qu'il fem- 
le inyiter toutes les nations com- 
merçantes à y aborder. On y ref- 
pire un air pur, La pefte & les au- 
tres maladies contagieufes n'y exer- 
cent jamais leurs ravages. Les plai- 
nes , riches & fertiles , produifent 
toutes les chofes néceflàires à la 
vie. De nombreux troupeaux bon- 
diflent dans les vallées délicieufes 
qui nourriflent toutes fortes d'ani- 
maux domeftiques & fauvages. Les 
<:hevaux y font fort rares. On fe 
fert de buffles pour labourer la 
terre : leurs cornes font leurs ar- 
mes. La couleur rouge allume leur 
fureur. Ils laiflent paner tranquille- 
ment ceux qu ils veulent attaquer ^ 
& viennent enfuite fondre par der- 
rière eux avec leurs cornes meur- 
trières. Ces animaux naturellement 
indociles, fe montrent obéifTans aux 
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feils Noirs charges de les garder. 
Ils fe rangent autour d'eux au fon 
(i'un cornet qui les appelle. L'hi- 
ver , qu'on nomme ainfi , à caufe 
que c'eft le temps des pluies & des 
orages , commence au mois d'A- 
vril, & finit en Oftobre. On n'y 
connoît plus d'autre faifon que Té- 
té , où Von fait une abondante 
moiflbn de légumes, de grains & 
de fruits ; mais il n'y croît ni fro- 
ment ni feigle. . ^ 

La capitale donne une grande 
idée de ce royaume. Son étendue 
eft de plufieurs lieues ; le nom- 
bre de fes habitans égale celui des 
premières villes de l'Eîurope , & Ton 
y compte fix cens pagodes. La ri- du pahîs 
chefle du palais du Monarque an- ^" ^°** 
nonce que l'or y eft commun. La 
falle d'or eft ainfi nommée , parce 
qu'elle eft revêtue de ce précieux 
métal depuis le haut jufqu en bas. 
Cent lingots d'or du poids de 
quarante livres chacun , font fùf- 
pendus au dais , qui eft aufti d'or 
maflif. On y admire encore fept 
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idoles d'or de la grandeur d'urf 
homme ordinaire. Elles font çrei;- 
fes en dedans , & ont deux doigts 
d'épaifleur ; niais cç qui en relevé 
encore Iç prix , ce font les rubis » 
les émeraudes , les faphirs & les dia- 
mans , cjui ornent Iç ftont , les bras 
& la ceinpjre de ces Vfiins fimula- 
çres. C'eft encore dans cette falle 
qu'on vgit une (chaife carrée toute 
d'or , qui foutient un cabinet de ce 
Tnétal , & qui^eft encore enrichi de 
pierres précieufes. 

Le Monarque eft pofTeflèur de 
deux rubis de la grandeur du petit 
fioigt , & auffi gros dans leur bafe 
qu'un œuf de poule. Ces rubis ont 
excite des guerres fanglantes entre 
les Rois vpifins , parce que la fu- 
perdition a fait imaginer que celui 
qui en feroit pofTçneiir, feroit l'ar- 
bitre de la deftinée des autres. Le 
Roi nç s'en parc que le jour de fou 
cpuronnement. 
Lcurayer- Ce peuple fatisfaît des producr 

âon pour le ^^^j^^ ^^ |qj^ f^J ^^ ^^^^ COUCe- 

^^ jom comment on expçfç fa vie 
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^OUr acquérir des richeffes d'opî- 
ïiion. Ils n'arment que pour la guer- 
re , & jamais pour le commerce , 
3ui ne s'y fait que par le moyen 
es étrangers, qui y abordent de 
toutes les contrées du monde. Les 
Mahométans fur - tout y font urt 
grand trafic d'éléphans qu'ils tranf- 
portent fur la côte de Coromandel , 
à Golconde & en Perfe , d'où ik 
rapportent des toiles , des foies & 
des épiceries. Les produftions les 
plus abondantes du pays font le 
Dois de charpente , le plomb , l'é- 
tain & les dents d'éléphans. Il n'eft 
pas fuperflu de faire connoître les 
mœurs & le caraftere d'un peuple 
avec lequel il feroit facile d'établir 
un commerce utile. 

Les habitans d'Aracan ont le Leurs traîti 
front large & plat. C'eft une bizar- biUcmcVL*^ 
jerie de leur goût, plutôt qu'un 
vice de naiffance. C'eft en appli- 
quant une plaque de plomb lur le 
front des enfans , qu'ils gâtent l'ou- 
vrage de la nature. Leurs narines 
font larges & ouvertes ; leurs oreil- 

9"j 
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les flottantes defcendent jufquer 
fur leurs épaules. Leur habillemenr 
confifte en une chemife de co- 
ton qui leur couvre les bras , la 
poitrine & le ventre. Ils ont une 
robe traînante , & tant d'autres ac- 
ceffoires , que lorfqu'ils en font 
chargés , ils reffeinblent plutôt à 
une balle de coton qu'à cles hom- 
jmes. Leurs cheveux font trefTés par 
derrière à la manière des femmes 
HoUandoifes. La tête des femmes 
n'a d'autre parure que leurs che- 
veux; ils font rangés par boucles 
fans cti'e attachés , & cette coëf- 
fore eft très-galante, 
leurs met*. Leurs mets ne provoqueroient 

})as l'appétit d'un Européen. Ils 
ervent dans leurs repas des rats , 
des fouris , des ferpens , & tous les 
animaux les plus dédaignés. Le 
poiflbn ne flatte leur palais qu'au- 
tant qu'il eft gâté. Ils fe défalterent 
avec de l'eau pure , ou avec une 
liqueur qui coule d'une efpèce de 
palmier , d'où on l'extrait en fai-^ 
fant une incifîon au tronc. 
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La virginité n'eft point une vertu ProftitutioA 
Tefpeftée. lL.es époux" aiment mieux '^" ^^^^** 
s'expofer à devenir les pères des 
enfans d'autrui , que de prendre 
pour femme une novice. Ce font 
ordinairement les matelots Hol- 
iandois qu'on paye largement pour 
cette infâme proftitution. Le Mo- 
narque enfermé dans fon palais , y 
croupit dans uneinfipide indolence 
avec la Reine Se (es concubines. 
Tous les ans , chacun des idouze 
gouverneurs choifit dans fcîi uif- 
trid douze filles du même âge, 

au'on expofe aux rayons brûlans 
u foleil ,' pour provoguer leur 
fueur. Enfuite on les efluie avec 
une toile fine qu'on envoie à la 
cour , afin que fur Todeur on puiffe 
difcerner celles qui font les plus 
dignes d entrer dans le férail. Cel- 
les qui font dédaignées paflent dans 
la couche des courtifans , qui les 
reçoivent comme un témoignage 
de la plus haute faveur. On pré- 
tend que le Monarque n'a pour 
gardes que fes concubines, qu'on 

Qiv 
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exerce au maniement des armes. Il 
prend le titre*faftueux ^'Empereur 
d'Aracanj de pojejfeur de V éléphant 
blanc & des deux rubis ^ d'héritier te- 
gitime du Pégu & de Bramas ; de Sei- 
gneur des dou^e provinces de Bengale , 
& d^ arbitre des Rois y qui mettent leur 
tête fous la plante de fes pieds. 

4?eln2 ^^^ ^^^ ^^^^ agréables y font igno- 
rés , fi Ton en juge par le peu de 
progrès qu'ont fait les arts de né- 
ceffitéi La. médecine fur-tout n'eft 
flu'une impofture accréditée parla 
iuperftition. L^s Prêtres , nommés. 
Kaulins, font appelés auprès des 
malades. Ils fouftient fur eux , en 
prononçant des paroles myftérieu- 
fes. On offre au dieu des quatre 
vents un facrifice de volailles, de 
cochons , & d'animaux les plus • 
gras , qu'on doit renouveller qua^ 
tre fois, à moins que le malade ne 
meure; ou ne foit rétabli avant ce 
temps. Les Raulins fe régalent des 
mets offerts à leurs dieux. 
Tourberîcs Quand le mal eft opiniâtre , leur 
4«nctxcs. fQyj^bej-ie féconde infpiie à la fem- 
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ftie ou aux enfans , ou à quelqu'un 
des parens , un remède bizarre » 
dont les Raulins profitent. On dreffe 
un autel , où l'on place une idole 
dans une chambre richement meu- 
blée 5 où les Prêtres & les parens^ 
s^aflfemblent pour participer à un 
grand feftin. Celui qui préfide à la 
cérémonie, danfe & s'agite jufqu'à 
ce que les forces lui manquent. 
Alors on attache une corcle au 
plancher , qu'il prend pour fe fou- 
tenir & pour bondir avec plus de 
violence , jufqu'à ce qu'il tombe 
dans une efpèce d'anéantiflem'ent, 
• que l'on prend pour une ivrefle di- 
vine. Chacun femble envier fon 
fort, parce qu'on eft perfuadé qu'il 
s'entretient avec l'idole. Les Prê- 
tres , qui préfidenf gravement à 
cette cérémonie extravagante , oi- 
gnent d'huile & de parfums le ma- 
lade ; & s'il vient à mourir , ils ne 
font jamais pris en défaut. Ils pu- 
blient que fa mort eft un bienfait 
ji^es dieux ^ qui l'om arraché de la 
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fange de la terre pour l'appeler 
dans les demeures éternelles. 

Des funé- C'eft dans leurs funérailles gu'on 
voit Texcès de leur fuperftitio». 
Tandis que les Prêtres récitent des 
oraifons & font des encenfemens ,, 
les amis & les parens du mort frap- 
pent fur des chaudrons de cuivre 
pour écarter le chat noir; car s'il 
venoit par malheur à le toucher , 
fon ame , bannie du féjour célefte 
où elle s'abreuve d'un torrent de 
voluptés , viendroit reprendre fes 
dépouilles viles & mortelles. Il eft 
un ordre religieux qu'on croit par- 
ticiper ^ux privilèges de la divinité, a 
La famille du mort lés appelle à 
un grand feftin ; & lorfqu'ils refu- 
fent d'y aller , c'eft un préfage que 
l'âme du défuAt eft précipitée dans 
l'abîme des enfers. 

De la Ce' On gage des pleureurs, qui pout 
^ ^"f'^' fent des hurlémens, dont l'habi- 
tude de les entendre'peut feule faire 
difparoître le ridicule. Ceux qui ne 
ibnt point affez riches pour avoii 
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l'honneur d'un bûcher , font ex- 
pofés au bord de Feau, dont le 
courant les emporte. Quelquefois 
les cadavres font dévorés par les 
oifeaux de proie , qui , ne man- 
quant pas d'alimens , font fi mul- 
tipliés & fi vigoureux , qu'ils at- 
taquent les buffles & les bœufs. 

Quelquefois ils accélèrent la 
mort de leurs amis & de leurs pa- 
rens , lorfqu'ils les voient accablés 
d'une vieilleffe douloureufe , ou 
d'une maladie incurable ; & cet at- 
tentat, que les loix puniroient chez 
un peuple policé , efl: chez eux un 
afte de piété , parce qu'il y a , di- 
fent - ils 5 de la barbarie à laifler 
foufFrir fur la terre ceux que le 
bonheur attend dans le Ciel. 

Ces peuples font plongés dans .^*^"' "^^" 
la plus groffiere idolâtrie. Leurs ^^^"' 
temples font bâtis en pyramides, 
qui renferment une ftiultitude con- 
fufc de fimulacres. Ils ont des dieux 
domefliques , dont ils- impriment '• 

la figure avec un fer chaud fur leurs 
bras ou fur leurs épaules. Les aboyé- • 
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. mens d'un chien , les mugiflemenS 
d'un taureau , les hurlemens d'une 
bête fauve , le chant d'un oifeau , 
font regardés comme autant de 
préfages des événemens que les 
.Prêtres interprètent à leur gré. Ils 
célèbrent une fête des morts , où 
leur dévotion eft poufTée jufau'âu 
fanatifme le plus cruel. Une de leurs 
idoles eft traînée fur un lourd cha- 
riot^ que des Prêtres vêtus de fatia 
blanc accompagnent. Les dévots 
fanatiques fe précipitent fous leit 
roues , & leur fang répandu eft l'of^ 
franâe qu'ils croient eue la plus 
agréable à leur idole. D'autres s'at- 
tachent à des crochets de fer ap- 
pliqués au chariot. On les place 
cnfuite tout enfanglantés dans les 
temples ^ où ils deviennent l'objet 
du culte public. Chacun fe félicite 
* lorfqu'une goutte de fang tombe 
fur leurs habits. Ces pieux infenfés 
fonf révérés comme des martyrs. 
Hiérarchie. Il y a trois claflfes de Prêtres. 
Leur chef, qui réfide dans Tifle de' 
Munay , a wne infpeftion fur le 



tulte public. Ses ordres trouvent 
rarement <des infrafteurs. Le refpca 
c^u'il infpire approche de Fadora- 
tion. Le Roi , tout abfolu qu'il eft , 
ne lui difpute jamais la préféance 
dans les cérémonies , & ne fe cou- 
vre point devant lui. Tous les Prê- 
tres fe condamnent à un éternel cé- 
libat: quiconque en viole la pureté, . 
eft auffi-tôt dégradé , & rentre dans; 
la claffe des f)rofanes. Quoique tous 
foient foumis au même cnef , ils 
lî'bbfervent pas tous le même ré- 
gime. Les uns retirés dans leurs 
maifons particulières , y vivent à 
leurs dépens , fans être à charge à' 
la fociété. Eloignés du tumulte du 
monde, & contempteurs des plai- 
Itrs du fiécle , ils font ignorés des 
hommes , & n'habitent que fur des 
rochers , dans de fombres forêts 
ou des déferts. Lorfque les befoins Des mœur» 
de la vie les obligent de paroître ^^^ ^'^"«»- 
en public , ils ont un rnaintien hum- 
ble & les yeux baiffés; mais leur 
modeftie lemble être un artifice 
l^droit pour fubjuguex l'admiratioa» 
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Les autres , plus heureux & moins 
folitaires , habitent des palais ma- 

fnifiques , où ils jouiflent dans Tin- 
olence de biens confidérables que 
les Rois & les Princes répandent 
fur eux avec profufion , dans la vue 
de fe rendre le Ciel propice, 

C'eft à ces Prêtres idolâtres qu'on 
a coutume de confier Téducation 
de la jeuneffe , comme fi des hom- 
mes uniquement deftinés à prier & 
à pratiauer des auftérités , avoient 
les qualités propres à former des 
magiftrats , des guerriers , des ar- 
tiftes & des miniftres. Ce pays a 
âuffi fes hermites , efpcce d'hommes 
fauvages , qui fe rendent refpeâa- 
bles à mefure qu'ils font plus bizar- 
, res. Ils font comme les Prêtres di- 
vîfés en trois ordres , qui tous re- 
noncent volontairement aux pen- 
chans les plus vifs de la nature , 
pour plaire à fon auteur. 
Royaume Quoique les Européens aient eu 
é Ava, ^ beaucoup de relations dans le royau- 
me d'Ava, c'eft un pays qui rrous 
refte pour ainii dire à découvrir. La 
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plupart de ceux qui en ont donné 
une defcrijption,étoient ou desguer- 
riers ou des coftimerçans , moins 
conduits par le défir de faire des 
obfervatio ns , que par la paflion de 
s'enrichir. Tous les voyageurs con- 
viennent que la terre fertue produit 
en abondance du riz & des fruits : 
ielle renferme dans fes entrailles des 
mines de plomb , de cuivre & d'ar- 
gent, que l'ineptie des habitans 
rend inutiles. Il fe fait dans Ava , 
qui eft la capitale du royaume , un 
grand commerce de mufc , de ru- 
bis & de faphirs , & c'eft delà que 
viennent les plus eftimés. Les ha- 
bitans réuffiiîent parfaitement à les 
travailler. Le commerce y feroit 
floriflant , fi les différente* révolu- 
tions ne troubloient la tranquillité 
néceffaire aux progrès de Tinduf- 
trie. 

Le gouvernement eft defpotîque. du gourcï* 
Le Monarque , qui n'eft que le mi- ncmcnt. 
niftre & le dépofitairc de la loi , a 
ufurpé le droit de les. établir , de 
les enfreindre , & d'en fubflituer de 
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' nouvelles à fon gré. Chaque pfd^ 
vince a fon député à la cour, qu'elle 
choifit pour être fon protefteur. Ce, 
député a droit de repréfenter les 
befoins de fes concitoyens ; & corn- 
me le Monarque eft toujours bien 
informé , les oppreffeurs font bien- 
tôt accufés & punis. Voici les ti- 
tres que la vanité lui donne : Roi 
des Rois f à qui tout doit obéijfance ; 
Vomi & h parent des Dieux du Ciel & 
de la Terre y qui , par affeêlion pour 
lui y confervent les animaux , & ré" 
glent les Jaifons s frère dufoleily coujin 
de la lune & des étoiles ; maître ab^ 
folu du flux & reflux de la mer; Roi 
de Vélépham blanc & de vingt--quatrt 
parafols. 
Orgneîi de L'oïgueil de ce Monarque le 
r*" Roi. plonge dans une continuelle ivrefle. 
Lorfqu'il fort de table , il fait fon- 
ner la trompette , pour annoncer 
aux autres fouverains du monde 
qu'il leur permet de prendre leur 
repas. Les ambafladeurs étrangers , 
ainfi que fes fujets , font obligés 
de fe profterner devant luij ôç)^ 



accoutume même les éléphans % 
fe coucher fur le ventre , quand il 
vient à paffer. ^ 

;Ce n'eft point du tréfor public dc Un^^ 
qu'on tire la paye du foldat. Cha- ^^*' 
Que gouverneur a dans fa province 
ces terres dont le produit eft affi- 
gné à Fentretien de la milice en 
temps de paix ; & quand elle entre 
en campagne , on lui fournit des 
armes , des habits & des vivres. On 
diftingue Fofficicr d'avec le foldat 
à la magnificence de fa pipe , qui 
a des jointures dont le nombre 
indique le grade. 

Le royaume de Jangoma eft fitué Royaj»«>« 
au nord de Siam. On ne peut fixer *J*°2^"*** 
précifément fon étendue qui a va- 
rié , parce qu'il a fouvent change 
de maître , & fubi des révolutions 
fréquentes , qui en ont reculé ou ' 
rétréci les limites. Ce pays eft gou- 
verné par des Prêtres , dont la puif- 
fance doit être limitée par la loi , 
puifque les habitans prennent le 
'titre de Francs , titre dont les peu- 
jples avilis & dégradés par l'efcla- 
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yage , n'ont pas droit de fe paf en 
On ne connoît que fort imparfai- 
tement la qualité du fol & des ha- 
bitans ; & ce n'eft que fur les rela- 
tions de quelques Chinois , & fur 
les traditions des Siamois, qu'on 
peut s'en former une légère idée* 
Plus un peuple eft nouveau pour 
les Européens , plus le commerce 
qu'on peut entretenir avec lui , eft 
avantageux à celui qui en décou- 
vre la fource. Voici tout ce qui 
nous en eft connu jufqu'à préfent. 
Les habitans font grands & bien 
conformés. Une éducation prefque 
fauvage entretient la vigueur na- 
turelle de leur tempérament. Les 
rayons brûlans du foleil les difpen- 
fent d'avoir beaucoujpde vêtemens. 
Ils n'ont qu'une cemture de toile 
légère , qui fait tout leur ornement. 
Ils marchent toujours la tête nue , 
& ne connoiflent point Fufage des 
fouliers. Les femmes, aufli galantes 
que les Péguanes , font beaucoup 

Î)lus belles , & les Monarques vo-* 
uptueux en embelliflent leur férail. 
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Quoique le fol produife tout cç produAian^ 
qui peut fournir le néceffaire & en- ** ^^^'* 
tretenirleluxe^ il refufe le froment. 
Mais au lieu de pain , on fait des gâ* 
teaux de riz, dont les habitans font 
leur nourriture ordinaire. Outre les 
fichefles de première. néceflitë, le 
pays produit beaucoup de mufc , 
de poivre , de foie , d'or , d'aSrgent » 
de cuivre & de benjoin. lî eft vrai 
que quelques voyageurs affurent 
que c'eft de*la Chine qu'ils tirent; 
la plus grande partie de ces richef- 
Tes. Mais il feroit moins coûteux 
à une compagnie établie à Siam 
de les aller chercher à Jangoma, 
qu'aux extrémités de l'Orient , d'au- 
tant plus que ce peuple , fans rela- 
'rions commerçantes , ignore les 
avantages de fa pofîtion. 

Nous fommes peu inftruits de 
leurs ufages} mais on fait que par- \ 

mi eux le diable joue un rôle très- 
important. Les malades lui pro- ufagcW- 
mettent des facrifices , s'il daigne ^""" 
leur rendre la fanté ; & quand ils 
pnt obtenu ce bienfait , ils cèle- 
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brent leur convalefcence par nri 
grand feftin , où tous leurs parens 
& leurs amis apportent des préfens 
de fruits , pour fe rendre propice 
cet être mal-faifant , qu'ils regarr 
dent comme l'auteur de toutes les 
maladies. Il faut qu'ils foient per- 
fuadés^que le diable n'airhe point la 
muiîqûe , puifque c'eft au fon des 
înftrumens qu'ils tâchent de lui faire 
abandonner la maifc^. C'eft fans 
doute par le même motif que pen- 
dant tout le cours de la maladie , 
des Talapoins font appelés pour 
chanter auprès du lit au makde , 
qui , rafTuré par leur voix funèbre , 
efpere un prompt foulagement à fes 
maux. 

Ce qui eft une fource d'afflîftion 
chez les autres nations de la terre , 
eft pour ce peuple une occafion 
j?ttttiiaUlcs. de fête & d'allégrefle. Les morts 
femblent n'y exciter aucun regret, 
ou du moins on eft ingénieux dans 
les moyens de les adoucir, t'eftfur 
un trône de rofeaux que le cadavre 
eft porté par feize hommes au lieu 



où il doit être brûlé. Les parçns & 
les amis marchent préçéoés d'inf* 
trumens. On fait des largeffes aux 
Prêtres idolâtres , qui , comme Içs 
oifeaux de proie, vivent des dé- 
pouillés des morts. Quand Le cada- 
vre n'eft plus que cendre , on fe 
retire dans la maifon qu'il vient de 
Quitter. Deux jours {ç paffent en 
aanfes & en feftins ; & enfuite la 
veuve, parée du fafte de la dour 
leur , fe fend avec fes parentes & 
fes amiçs au lieu où étoit le bû- 
cher. Toutes pouffent de longs gé- 
îniffemens , toutes fc défefpercnt^ ' 

en ramaffant les os au'ont reifpedés 
fes. flammes. Leur deuil confifte k 
couper leurs cheveux , qui font toute 
kur parure. 

Laos, qui fignific millier, d'élé- pujafiit 
phans, tire fon nom de la quantité ^*®^' 
de ces animaux qui peuplent les fo- 
rêts de ce pays. Le climat eft fi tem- 
péré , & Pair fi pur , qu'on affurc 
-ûue des ho;iimes de cent & même 
ae cent vingt ans y confervent la 
j^aîi:lieur dç leujr printemps , & 1^ 
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vigueur de Tâge viril. La nature li- 
bérale répand fes bienfaits dans les 
plaines & les vallées , & même juf- 
ques fur les montagnes. Les canaux 
qui reçoivent les torrens qui fe pré- 
cipitent des lieux élevés , les diftri- 
buent avec économie fur les terres, 
& Ton n'y trouve ni marais ni eaux 
croupiffantes. Les deux rives du 
Heuve ont des qualités différentes. 
La partie orientale eft beaucoup 
plus fertile , & produit des animaux 
plus grands Se plus vigoureux ; les 
arbres y font plus hauts, & d'une 
qualité incorruptible. Ceft là que 
croît le riz le plus eftimé de FO- 
rient. Les terres où Ton en a femé 
fe couvrent après la récolte d'une 
efpèce d'écume , qui , durcie au fo-^ 
leil , fe change en fel folide. C'e'ft 
delà qu'on tire le meilleur benjoin 
& la laque, dont on fait la cire 
d'Efpagne. C'eft une efpèce de terre' 
dont les fourmis couvrent leurs ha- 
bitations & leurs magafins. 

Quoique leur ivoire foit d'une 
qualité parfaite 9 ils font plus de 
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cas de la corne de rhinocéros. La 
fuperftition lui attribue la vertu de 
fixer la fortune. Les grands , à me- 
fure qu'ils s'élèvent , fe défont de 
celle qu'ils poffedent, pour en ache- 
ter une autre qui ait plus d'effica- 
cité. Il n'y a point de tréfor gardé 
avec plus de foin. Les fleurs , dont <^^k« ^^ 
les plaines font émaillées , y nour- ^*^°^"^*"^' 
riffent de nombreux eflains d'à* 
beilles , qui fourniflent la cire & le 
miel. Les mines d'étain ,. de fer ôc 
-de plomb font d'un grand produit. 
L'or & l'argent r.oulent dans les ri- 
vières , d'où on les tire avec des 
filets de fer. Le mufc , dont on fait 
un grand commerce , n'eft point 
une produftion du pays ; mais ils 
ont une compofition d'ambre gris 
& d un jus qu'ils tirent du corps 
d'un chat , qui répand une odeuï 
agréable. On trouve dans les fo- 
rêts beaucoup d'animaux fauvages. 
Ceft avec des buffles Se des bœu& 
qu'on cultive la terre. Les rivières 
. nourriffent des poiflpns fi mons- 
trueux j que deux hommes ont peioc 
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à en porter un. Les pauvres fe nout- 
riffent avec du hareng falé , qu'ils 
mangent avec du riz. Quoiqu'il n'y 
ait point d'eau falée dans tout le 
pays , on en tire de magnifiques 
rubis. Mais fans doute cette écume 
qui couvre les champs après la ré- 
colte du riz , fupplée à cette di- 
fette, pour former cette pierre pré-: 
çieufe dans lé fein de la terre. 

Les Chinois y faifoient un grand 
commerce avant l'irruption des Tar- 
tares. Us apportoient du velours , 
des étoffes de foie , des camelots, 
des tapis , du crin , d^s toiles de 
coton, de l'or, de l'argent & de 
la porcelaine , qu'ils échangeoient 
contre de l'ivoire, de l'opium Çc 
des herbes médicinales. 

C'eft dans la province de Laos ,' 
qui donne fon nom à ce royaume, 

au'on trouve un puits profond, 
'où Ton tire des ruois , Se fur-tout 
des émeraudes , dont une que le 
Roi poflède eft de la groffeur d'une 
orange ordinaire. Le commerce, 
qu'on pourroit y établie auroit un 

produit} 



f>fi SlAM, ^S^ 

i^roduic affuré , parce que c'eft le P'*^^*î^ 
peuple de la prefqu'ifle de rindej^n,,* ^' 
qui a le plus de droiture dans les 
affaires, & de fidélité dans fes fjro- 
roefTes. Ce n'eft pas qu'ils ne foient 
tentés d'acquérir tout ce' qu'ils 
voient d'extraordinaire entre les 
mains d'un étranger ; mais ils ai« 
. ment mieux être importuns pouc 
l'obtenir, que d'empoyer la vio- 
lence. L'éloge qui les flatte le plus , 
eft d'entendre dire qu'ils font in- 
'violables dans leur parole. Rare- 
ment on entend parler de vol & de 
meurtre (Ur les grandes routes. La 
police aprévenu tous ces brigan- 
dages. Les bourgs & les villages 
fur le territoire defquels le voya- " 
geur a été infulté, font obligés, à 
rindemnifer de Tes pertes. 

Leurs vertus ne font pas fans 
mélange de vices. Affoupis dansLcwincc»^ 
un éternel engourdiffement , ils ne 
travaillent que pour fournir aux 
befoins indilpenlabies de la nature. 
Toute fatigue les rebute. Ennemis 
de l'ajpplication, ils ae peuvent fe 
Tome IL R 
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fixer long-temps fur le même ob'*- 
jet , & n'en voient jamais que la 
fuperficic. Sans frein dans leur pen- 
chant pour les femmes , ils fem- 
blent n'exifter gue pour fe repro- 
duire. Les fortiléges & la magie 
font la fourcé de bien des crimes 
& de fupcrftitions : mais c'eft une 
maladie de Fefprit fort invétérée 
dans tout TOrient , bii Ton n'en- 
treprend rien d'important fans avoir 
confulté & largement payé ces im- 
porteurs accrédités. 

La pureté de l'air qu'on refpîre 
y prolonge la vie ; & qiioique le 
pays ne loit pas bien étendii , on 
pourroit y lever cinq cens mille 
combattans , & il feroit facile d'y 
former une armée nombreufe de 
centenaires-, tous fains & vigou- 
reux. On n'y eft pas aùffi fobré que 
dans les autres contrées de l'Inde, 
Ils font quatre repas par jour. Le 
riz , le poiflbn & la chair de buffle 
font leur nourriture ordinaire. Ra- 
rement ils font ufage de veau , de 
boeuf & de volaille. Us font rôtit 
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les oîfeaux avec leurs plumes ^ ce 
qui donne à la chair un goût dé- 
fagréable. 

Les magiftrats & les miniftresDumanagc. 
ne prennent ordinairement qu'une 
femme ; mais c'èft moins un effet 
de leur modération que de leur 
avarice. Ils veulent innnuer par là 
que "trop occupés de leurs fonc- 
tions , irs ne peuvent donner à leurs 
plaifirs un temps qu'ils confacrent 
aox affaires publiques. Le grand 
nombre de leurs concubines les dé- 
dommagip de la fe^ule femme qu'ils 
adoptent. Les mariages font un en- 
gagement pour là vie; mais les di- 
vorces font fî fréquens-, qu'il pa'-^' 
roît que ce ti'eft qu'une union paf- 
fagére & de caprice. Lorfqu'une 
femme eft convaincue d'adultère , 
le mari peut lui infliger la peine 
qu'il lui plaît. 

Les funérailles font plutôt des Desfi^n^* 
fêtes que des fcènes de douleurs. "^^^"* 
On paye & on régale magnifique-r 
ment les Talapoins , qui pleurent 
& chantent des hymnes funéraires, 

Ru 
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]M>ur apprendre au mort la route 
des demeures divines. On dépofe 
dans fon tombeau des fommes pro« 
ponionnées à ùl fortune. Il eil à 
préfumer que les Talapoins dépo-* 
utaires de ces tombeaux, font cii^ 
culer dans la fociété ces tréfors que 
l'imbécillité enfouit. 

U convient d*obfervcr que le 
commerce de ce royaume a fubi 
différentes révolutions. Autrefois 
en en emportoit les produâions h 
Siam ; mais depuis Tirruppon des 
Bramas , elles payèrent daps le Pc^ 
gu. Les animoiités que des guerres 
eontinuelles entredennent entre les 
deux nations , ont fait tranfporter 
le commerce à Camboye » où les 
Laos ont un débit prompt & facile 
de leur benjoin /ae leur laque Se 
de leurs autres marchandifes. 
iDeUl'an- Ce peuple ignorant fe glorifie 
K^* d'avoir appris aux Siamois Tare 

d'écrire fur des feuilles-de p^lmierr 
La Langue Se les caraâeres font 
les mêmes ; mais les Laos ne peu^ 
yenï prononcer les letirçs ISçr^Oa 



t^ 



1>E SxÂM« 5^5)^ 

êlt que dans le» premier^ teriips 
leur culte plus épuré que celui des 
autres^ peuples , était fans mélange 
de fuperftitions, Usia'avcMent poinç 
de temples , 5c ilsadoroient unJDieu 
créateur , qui yeilloit à la police 
du monde , & auquel on ne pou- 
voit plaire que par l'exercice de^ 
vertus , & non par des facrifices &; 
des cérémonies. Ils croyoient qu'a- 
près une certaine révolution de fîé- 
cles l'univers fe renouyelleroit , & 
ce fyftême de la grande année pé- 
rioaique a été adopté par prefque 
tous les peuples de l'antiquité. Leuf 
commerce avec les Chinois altéra 
des notions fi fimples. Us eurent 
des Prêtres qui s^érigerent en légif- 
lateurs , & oui , pour n'être pas 
dans le cas d être réfutés , produi- 
firent des livres écrits en caraderes 
étrangers. Leur dodrine n'étant 
pioint entendue,' parut plus niyfté- 
rieufe , & fut plus refpeftée. Il fut 
aifé à ces impofleurs adroits de lui 
donner une origine divine. 
Leurs doâeurs font divifés en 
Riij 
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pe la Reii- trois claffes. Les uns enfeîgnenC 
^^^^' comment l'univers & les Dieux ont- 
été formés ; mais c'eft fur des fa- 
bles & non fur des raifonnemens 
qu'ils appuient lei^r fyftême. Lesi 
autres, qu'on appelle illuminés,' 
concilient toutes les difficultés em-^ 
barraflantes & les maximes contra- 
didoires. 

La nouvelle doftrine établit Té-^ 
ternité des Cieux & de feize mon* 
des terreftres 5 & que c'eft dans le 
plus élevé qu'on goûte des volup- 
tés fans mélange d'amertume. Ces 
mondes fe dctruifent & f« renôu-» 
vellent'5 & on compte dix - huit 
mille ans depuis la renaiffance d^ 
la terre aftuelle. Ils admettent urt 
enfer ; mais les Prêtres ne parlent 
jamais des peines qui font prépa-* 
rées aux coupables , pour ne point 
révolter des hommes timides & cor- 
rompus. La poligamie eft la ré^ 
compenfe qu'ils font efpérer aux 
gens de bien dans l'autre mondel 
Mais comme cette doftrine n'eft 
pas favorable aux femmes , on eft 



perfiiadé que celles qui auront bien 
vécu feront changées en hommes, 
Ceft encore la récompenfe qu'ils 
promettent à ceux qui tes enrichif» 
fent, & ils auurent quils auronç 
autant de femmes qu on en peut 
acheter avec la fomme qu^ils ont 
confacrée en aumône. 

Les Talapoùis aiïervis par la loi P*f ■^*^** 
à la continence , s'en coniolent paJ5 ^^^^^ 
la perfuafion qu'ils auront après 
leur mort le pouvoir de créer une 
multitude de femmes dont ils pour* 
ront difpofer à leur gré. Ceft par 
le motif d'affouvir leur lubricité , 

3u'ils pratiquent la continence pen* 
ant leur vie ; & ils regardent com- 
me une imperfeftion îur la terre ce 
qui efl: une vertu dans le Ciel. Leurs 
couvens , qui font des écoles de 
débauche , font peuplés d'hommes 
tirés de la fange ; & fiers de la dir 
gnité de leurs fondions , ils exi-r 
gent un refpeft que le chef de la 
nation ne peut leur refufer fans pé- 
ril. Leurs cellules font féparées les 
unes des autres : celle de leur fu-* 

Riv 
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cérîeur eft magnifiquement jnetr- 
fclée. L'or iSc h foie y étaknt ce 
^ eue le luxe a de plus précieuir. Affis 
fur un trône éclatant, il y reçoit 
les hommages de fes fubaltcrnes & 
des dévots profternés. 

Je n'entrerai point dans tes dé- 
tails de leur régime , parce que je 
ferois obligé de répéter ce que j'ai 
dit fur les Talapoins; mais je crois 
citer certaines pratiques qui fem- 
blent juftifier Topinion de ceux oiiî 
prétendent que le Chrrftianifme mt 
dans fa naîflance établi parmi ces 
peuple^ 
ixfagedcia. Le quatorzième jour de chaque 
coûfcffioû. ^^j^ ij^ ^^^^ obligés de s'aflcmbler 

pour faire une confeffian publique 
de leurs fautes. Un humble aveu 
fuffitpour être abfous; & comme 
!a réparation n'a rien de pénible , 
les rechutes font fréquentes. Ils font 
auffi un grand ufage de l'eau bé- 
nite, dont ils ont foin de faire pro- 
vifion. Ils lui attribuent une grande 
efficacité pour guérir les maladies 
les plus opiniâtres. Les Prêtres j, qui 



tn font une branche de leur com- 
merce , réchangent contre des li- 
gueurs précieufcs. Leurs autels font 
3)arés de fleurs & éclairés de plu* 
leurs flambeaux. Ils ont aufTi des 
chapelets , qui fuppléent à Figpo- 
xance de ceux qui ne peuvent lire 
leurs hymnes & leurs prières. Les* 
grains font quelquefois des diamans 
ou des rubis* 

^ JQs ont auflî' Feur pâque & leur pc *•« 
)ubilé. On eft obligé , pendant ces "^ 
foleranités:5,de s!abttenir du travaif^ 
& ce temps de. repos eflF profané 
par la débauche. Les prédicateurs^ 
montent en chaire ^ où ils débi-- 
tent des maximes. afTez pures & ri- 

fides y qui trouvent beaucoup d'in- 
:aaeurs. Les hommes riches achè- 
tent des. difpenfes: fes Prêtres ava- 
les ne les accordent que pour um 
temps; & après ce: terme expiré ^iil 
ftut acheter une nouvelle permiC- 
fion de tranfgreflfer la loi'. IL n!y aï - 
que fes: îhdîgens qui doivent dé— 
fefpéretde laîelicrtcéternelle. Touss 
|bs:jEÎche$ gayientlargement ces.iÎB^ 
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Eofteurs , qui fe chargent d'expier 
îurs prévarications. 
Les Talâpoins des bois habitent 
dans de ténébieufes cavernes au 
milieu des forêts , où , retirés pour 
vivre feuls, on voit croître une nom- 
breufe colonie qui manifefte leur 
incontinence. Ce n'eft point qu'il 
n'y ait des mélancoliques, qui , dé- 

foûtés du monde , s'enfeveliflent 
ans ces fouterrains pour fe livrer 
à la contemplation & à la prière. 
Cette vie afcétique n'eft pas extrê- 
mement pénible dans ces climats 
brûlans , où l'indolence eft une ef» 
pèce d'annihilation. L'étude qu'ils 
font de la magie leur a fans doute 

})rocuré la découverte de certains 
ècrets -qui en impofent à la cré* 
dulité du vulgaire. Toutes leurs 
cérémonies myftérieufes femblent 
avoir été le modèle , ou peut-être 
ont été tirées de la doftrine de Pi-» 
thagore, ou des Prêtres Egyptiens, 
dont la magie étoit la bafe Se h 
principe , & dont on voit les vejP» 
tiges clans Apulée, dans Jambliquc 
& dans Porphiie* 
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'■ Le royaume de Camboye n'eft Duaoyau. 
connu que par quelques voyageurs , ^JL^^^ ^*"^* 
qui , après y avoir abordé fans y 
faire.un long féjour, nous en ont 
donné des relations fort incertai- 
nes. Il eft à préfumer que MefTieurs 
des Miflions étrangères , qui y fon- 
dent des colonies , nous inftruiront 
des avantages qu'on en peut tirer. 
Leur exaftitude fçrupuleufe s'atta- 
che moins à ce qui peut embellir, 
qu'à ce qui eft propre à nous, ipf- 
truire. 

On fait que ce pays défendu par * 
une ch^e de montagnes , eft ar- 
jofé paï une grande rivière qui le 
traverfe. Son.voifinage de la lignp 
fait qu'on y refpire un air embrafé; 
& pour fe fouftraire aux chaleurs 
brûlantes , on n'habite que le bord 
des fleuves ou des lapcs. Les navi- 
gateurs ont beaucoup à fouffrir de 
rimportunité des moucherons. ] 

Ce pays , un des plus fertiles de 
rinde, produit du froment & de 
riches moiiTons de riz , des. légu- 
ines d'une qualité fupçrieure , & 4e 

R vj 
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Fhuilè fort eftimée. Ceft là que les; 
navigateurs de toutes tes nations 
abondent pour prendre des raftai^ 
chiffemens. Outre ks produâions 
de première néceffité, on y trouve 
un fucre de la première quaute, 
de l'îndtgô que les habitans prépa^ 
rent a vee beaucoup d^induftrie.Les 
campagnes font couvertes d'ar^ 
bres , dont tes rameaux fe cout- 
bem fous te poids des fruits. Les 
boisdfe fapan , defandal, d^aigtef 
dominent dans tes plaines & les fo- 
rêts. Toutes', efpèces de drogues 
jn^dîckiates , Fopium &kte canï- 
phre^ font Tes produAion^ lesplws 
abondantes du' pays. Les monta»- 
gnes^ renferment un criftal extrê- 
mement tranfparent. Cette terre 
fortunée produit des amétliyffes ,: 
dès hyacinthes , des rubis, dès to- 
pazes^, des chryfolites, des agates,. 
ées- pierres de lait & des pierres de 
Êtnç. La foie crue & Ti voire y font 
à vH- prix. Un^ bœuf du poids de 
«îbq^cens livres ne €OÛte<ju?un écu? 
iftKoa aefint.q^aiu&lwies;dieLjci£. 



>1 Si Air: :f$f^ 

Jpcrar hmt fols. La chafle de Pelé- 

Îhant Se du tigre eft per mife à tout, 
î monde î & Ton uouve dans les 
forêts des lions & la plupart des. 
animaux farouches, qui iemblent 
ne fe plaire que dans les déiêrts de; 
TAfriquei 

LiQs côtes qui ont cent quarante: 
lieues d'étendue , n'ofl&ent que cinq. 
eu fix pons où les vaifleaux puif- 
fent trouver leur (ureté. Le plus fa*- 
meux eft vis-à-vis de Siam : c'eflr 
là que fe fait le plus, grand com- 
merce de la ktque , de la gomme 
& des dents d'éléphant. Le port 
de Pontameas attîreroit un graniË 
fiombre de- vaifleaux étrangers ;: 
mais le commerce y eft entieres- 
ment tombée depuis qu'il a été rar- 
vagé en 17 1 7 pat les Siamois. Les: 
autres pocts font «peu connus. 

La mer qui^ £épare ce: royaume? 
àè celui dé Smm , eft parfemée d'une : 
ihfuiité de petites ides qui rendent : 
la oavigatioa péjûlleuiè. Les deux 
l^luA grande» ,^ quoique fertiles ,. ont 
jfSé. daang^.ea déterts ^^ garce. qu« 
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les pirates , qui infeftent cette mer > 
enlevoient aux habitans le produit 
de leur travail & de leur induftrie.. 
Il feroit facile de former un éta- 
bliffefment avantageux dans Tifle 
Quadrol , où il y a plufieurs baies 
fabloneufes où la nature a formé 
des ports. Il y a encore un amas 
de huit ifles , où l'ancrage eft at 
furé. Pulocondor eft la feule qui 
foit habitée. Les François l'appel- 
lent l'ifle d'Orléans. Elle n'a que 
trois lieues de longueur fut une 8c 
demie de largeur. Le port eft com- 
mode , & l'ancrage facile. La mer 
eft peuplée de toutes fortes de poil^ 
fons , & fur-tout de tortues , dont 
les écailles & l'huile font un gros 
objet de commerce. C'eft la patrie 
des finges & des lézards* Il y en a 

3ui fc^it hideux & tout couverts 
'écailles. Leur morfure eft mor- 
telle. D'autres ont des pieds & des 
mains armés de griffes; leur queue, 
longue de fept ou huit pieds , eft 
triangjulaire. Leur chair eft bonne 
à manger. On y voit encore des 
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écureuils volans , & des rats dont 
les oreilles font conformes à celles 
de l'homme. La plupart des arbres 
font odoriférans. Celui qui donne 
la gomme a une écorce & des 
•feuilles affez femblables à celles du 
châtaignier. On en extrait l'huile , 
en faii^nt une incifion dans l'ar- 
bre , auquel on applique le feu. II 
y a beaucoup d'arbres fauvages qui 
donnent des fruits , dont le coloris 
flatte agréablement la vue, mais 
dont le goûteft infipide &fouyent 
dangereux. Un botanifte y feroit 
une moiffon abondante de plantes 
& de fleurs inconnues dans les au- 
tres climats. 

Il n'y a Qu'un feul village , qui 
compte quelquefois quatre cens ha- 
bitans , & qui fouvent eft défert , 
parce qu'ils fe fixent dans tous les 
quartiers où ils peuvent fatisfaire 
leurs befoins. C'efl: dans cette ifle 
que les Cochinchinois relèguent 
les Chrétiens. Les Anglois s'en ren- 
dirent maîtres , & ils y établirent 
un comptoir en lyoai. Le gouvet- 
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neur avait pris^ à & folde des Mch^ 
caiTars , avec promeiFe de les li- 
cencier au bout de trois ans. Il fut 
infidèle à fes promeffes j Se il les 
retint pour aflfermir fa^olonie naif- 
fapte. Cette infradion auroit dà 
lui infpirer de la défiance; il ou- 
blia que fon exemple les autorifoit 
a le trahir.. En effet ,< ces barbare^ 9. 
quoiqu'obfecvateurs religieui^ des 
traites y. fe crurent en droit d'en ti- 
ter vengeance , & tous les Anglois 
furent malTacrés dans la même nuit. 
Le royaume de Camboye efl ha- 
bité par des Portugais , des Japo.- 
BOis, des Cochinchinois 3c des 
Malais , dont les uns font commer* 
fans pafiàgers , & les^ autres y fixent 
feur réfidence. Les Portugais n'ont 
point (te Prêtres , & leur religion 
fil un mélange d'idolâtrie & de 
ehriftianifme. Ils vivent d!une peu- 
fioa modique que le Roi leur don^ 
He , & du. produit de leur chafle. 
"Les hommes font bien faits ^ Scies 
femmies fort belles; mais L'oubli de 
h. gudeuc leur fait perdre, taus^ Ie% 



Avantages qu'elles pourroient tirer 
de leurs charmes. Ces peuples ne 
s'expofent jamais aux caprices de^ 
mers pour accjuérir dts richeâes 
d'opinion ; mais ils voient arriver 
dans leurs ports des vaiflêaux de 
toutes les nations, qfii viennent 
acheter les produftions de leur fol , 
dont ils font furchafgés. On ca 
tire beaucoup d'or Se de toiles aufli 
fines que celles qu'on fabrique ea 
Hollande. Leurs ouvrages à l'ai- 
guille font fort recherchés. 

Les HoUandois y avoient xm éta- 
bliflement; & ils avoient calculé 
qu'en tranfportant au Japon de la 
laque noire, des peaux de cerfs , de 
bœufs & de buffles, ils gagneroient 
depuis quarante jufqu'à foixante-dix 
pour cent;, mais ils furent traverféy 
par les Portugais , jalouisc de leurs 
profpérités ; & les différentes révo- 
lutions qui ont agité ce royaume ,. 
les ont faitrenoncer àtous les avaur 
tages qu'ils s'en étoîent promis : 
c'efl ce qui dégoûte les différentes 
uatians de l'Europe d'y former, dô^ 
fétabMemens^ 
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Religion. La Religion efl: à peu près k 
même qu'à Siam. Ils admettent pkw 
(leurs demeures divines pour ks 
amcs dégagées des priions du 
corps. Dans les unes on s'abreuve 
des liqueurs les plus délicieufes^ 
on fe nourrit des mets les plus ex- 
quis , & toutes les voluptés réveil 
lent les fens ôc préviennent les dé-^ 
' firs. Des femmes toujours jeunes Se 
toujours belles reffentent les paf- 
fions qu'elles infpirent. Il eft un au- 
tre ciel réfervé aux Talapoins fo-* 
litaires, qui ont vécu étrangers fiiT 
la terre. Leur félicité confiffe dans 
une infenfibilité , qui eft une efpèce 
d'annihilation qui paroît une jouit- 

^ fance raviflante pour ce peuple-pa- 

refleux. C'eft dans le ciel le plus 
élevé que réfident les Dieux 3c ces 
Jhommes privilégiés, qui, imita- 
teurs de leurs vertus , participent à 
leur "bonheur. Ils admettent aufli 
treize enfers , où les méchans font 
précipités , félon le degré de leurs 
crimes. 
Leur clergé eft nombreux , & 
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Î)artagé en plufieurs clafles, dont 
a première ufurpe la préféance fur 
le Roi même. Ceux de la féconde 
marchent fes égaux ; & comme on 
eft perfuadé qu'ils participent aux 
perfeftions de la Divinité , on leur 
rend un culte religieux , Quoique 
la plupart foient nés dans la con- 
dition la plus abjefte. Ils ont uti 
chef qui porte le nom de roi de$ 
Prêtres , & qui , dans un certain 
diftrid , en a toute Tautprité & les 
privilèges. 

*I1 y. a deux ordres dans la no- 
blefle. Ceft du premier qu'on tire 
les gouverneurs des villes & des 
provinces , les miniftres & les ju- 
ges : on les diftingue à leur boëte 
d'or. Les nobles du fécond ordre 
n'en portent que d'argent. 

Le Roi eft tout-à-tait defpotî- 
Que. Il difpofe à fon gré des poP- 
feifions de fes fujets , ou plutôt de 
{es efclaves. , Les enfans n'ont au- 
cun droit à l'héritage de leur père; 
& ce que le defpote daigne leur laif- 
fer eft regardé comme un bienfait 
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dont on lui fait gré. Un pays gOM^ 
verné avec un fceptre de rcr lî'efi 
jamais fort peuplé : c'e(t une terre 
oui dévore fes habitans. Chacun 
s impofe un exil volontaire ; mais 
en changeant de patrie , il trouve 
dans toute l'Inde un oppreffeun 
Quoique ce royaume foit fort éten-^ 
du , à peine peut-il mettre fuT pied 
trente mille combattans. Ce petit 
JRoi a autant de fierté & étale au- 
tant de luxe que les plus grands 
Monarques d-A][îe;,& lidée d^une 
grandeur imaginaire le rend quel- 
quefois infolent envers les étran- 
gers. 

Le pays de Champa a peu de 
côtes & oeaucoup de ports & de 
baies commodes. Les voyageurs 
n'ont jamais pénétré dans Tinté- 
rieur des terres. On n'y connoît 
d'autre ville que Feneri , où le Roi 
faifoit fa réfidence avant que le 
pays fût fous la domination dts Co- 
chinchinois , qui , fuyant la tyran- 
nie des Tartares , furent accueillis 
par des peuples dont ils font de^r 
l'enus les xnaîues^ ^ 



lieurs armes font le moufquec, 
la pique & le fabre , dont ils fe 
fervent avec beaucoup d'adreilb. 
Us font doux 8c afiables, fur-tout 
envers les étrangers. Il y a parmi 
eux une grande lubordination, de« 
puis le Roi jufau'au dernier fujet* 
Xa légiflation e(t févere , & les plus 
légères fautes ne reftent jamais im- 
punies* La claflè du peuple ne peut 
avoir aucun argent ; & celui oui 
feroit convaincu d'en avoir gardé » 
fubiroit des pein^ 2|âliâives. L'otr 
eft marchandifê ^ 8c on ne fe fert 
que de monnoie de cuivre. Tous 
les emplois fe vendent , 8c c'eft à 
proportion de leur prix qu'ils don- 
nent de la confidération. Celui qui 
a épuifé fa fortune pouf acheter 
une charge , répare bientôt fes per- 
tes par des exadions qui reitenc 
impunies , pour ne pas effrayer ceux 
qui veulent s'en pourvoir. 

La liberté du culte eft autorifée 
par la loi ; mais le plus grand nom- 
bre eft difcipte de Mahomet ou de 
jConfiicius, U s'y trouve auf& des 
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idolâtres , dont les uns adorent des 
reptiles & les plus vils animaux; 
d'autres ne reconnoiffent que le fo- 
leil & la lune pour auteurs de la na- 
ture. Les Manométans de ce pays 
fe font relâchés de la févérité des 
maximes prefcrites par Talcoran. 
Ils mangent fans fcrupule de la 
chair de porc; & outrant les droits 
de rhofpitalité , ils proftituent fans 
pudeur leurs femmes aux étrangers. 
Ils ne fe réfervent que la femme lé- 
gitime , qu'ils ne peuvent répudier > 
à moins qu'elle ne foit convaincue 
d'adultère. 

Les Chinois y abordent tous les 
ans avec du thé , de la porcelaine, 
de la foie, & différentes denrées 
qu'ils échangent contre <les bois 
odoriférans & de l'or , qui eft beau- 
coup plus fin que celui de la Chine. 
î>c la Co- Il n'y a pomt de pays qui ait 
chinchinc. p^^^ j^ relations commerçantes 
avec le royaume de Siam , que ce- 
4ui de la Cochinchine, quifignifie 
Chine occidentale, nom que les 
Portugais lui ont donné pour Je 
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diftinguer du royaume de Cochin. 
L'accès en eft facile; les ports font 
nombreux & commodes , & on 
trouve dans les baies jufqu'à qua- 
tre-vingt braffes d'eau. Le pays eft 
fort peuplé, & l'on y trouve beau- 
coup de villes & de bourgs , ce 
3u'on peut attribuer à fa fécondité , 
ont il eft redevable aux inonda- 
tions conftantes & réglées , qui , 
en fe retirant , laiiTent un limon qui 
cngrailTe les terres ; & l'ardeur du 
foleil donne aux produirions une 
prompte maturité & un goût dé- 
licieux. Il y croît un arbre qu'on 
appelle l'incorruptible, parce qu'il 
ne fe pourrit jamais dans la terre 
ni dans l'eau. On en fait des an- 
cres de vailTeaux. Les montagnes 
où croît cet arbre produifent lé 
bois d'aigle , l'alvé, le calambor, 
& toutes fortes de bois odorifé- 
ifans : on n'y refpire que l'odeur 
des fleurs & des parfums. 
- Ce pays renferme des carrières ?«produc- 
de marbre de toutes les efpèces ", *'^'**' 
& beaucoup de mines d'or. C'eft 
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des Chinois que feî hâbitans ontf 
appris Tart de fondre les métaux s 
mais ils ne leur ont point révélé le 
fecret de jeter le fer en moule , j)ouc 
en faire des canons & des mortiers* 

Ceft fur les montagnes qu'habi-» 
tent les rhinocéros, qui font beau^ 
coup plus grands de plus vigou- 
reux que dans les autres contrées 
de rinde. Le pied du mâle a une 
demi - verge de diamètre , & fes 
dents pnt jufqu'à cinq verges de 
longueur. 

Le commerce intérieur eft con- 
(îdérable. Les foires, qui attirent 
une grande affluence de marchands» 
font fournies de denrées de toute 
elpèce. La foie du pays n'eft pas de 
la première qualité; mais elle eft & 
abondante , qu'on remploie à faire 
des filets , des cordages & des voi- 
les. Les tortues de terre leur four- 
niflent de Thuile. Le poivre , le fu- 
cre , le miel & la cire forment une 
branche confidérable de commer- 
ce- Ce font les Chinois & les Ja- 
poaois qui s'en font approprié 

tous 



i) E S I A M. ^Ùp 

tôtis ies avantages. Ces ètrangcTS 
fie font point fournis aux loix du 
pays ; ils ont leurs tnagiftrats , & 
ce font eux oui prononcent fur 
tous les dcïnêles qui riaiffent entre 
les commerçans de leur nation. 

Le portrait que lès voyageurs tcHrcarac- 
nous ont tracé des Cochrnchinois , ""^* 
eft l'ouvrage ou de la haine ou de la 
flatterie. Les.Hollandois ,qui en ont 
été maltraités, les accufent d'infîdé-, 
lité dans leurs engagemens , d'or- 

fueil dans, la fociété , de faufleté 
ans leur parole. D'autres , qui en 
^ ont été bien accueiflis , fontîéloge 
de leur affabilité envers les étran- 
gers , de leur candeur dans^ le com- 
merce, & fur -tout de leur amour 
pour les -droits de rhofpitalitd 
Quoique ces jugeraens fi oppdfés 
fe combattent , tous les voyageur^' 
modernes conviennent que leurs 
moeurs font auflfi Amples que leiirs 
habits. Leur caraftere doux & tran- 
quille les garantît de ces emporte- 
mens > qui dans un moment font 
perdre le mérite tle, plufieurs an-^ 
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^ nées confacrces aux vertus/Leurs 
mets font fimples & affaifonnés avec 
propreté. Le riz , les légumes & le 

Êoiifon font leur feule nourriture, 
.éur boiffon ordinaire eft une ef- 
pèce de thé différent de celui de 
. Chine. Ils mêlent auffi dans leur 
, eau uafuc qu'ils extraient du. bois 
de câlambac , qui donne un goût 
& une odeur agréables. Ils ont peu 
de vignes; mais ils préfèrent au vin 
les liqueurs fortes , dont cependant' 
ils ufent avec modération , & ils 
ne fe livrent aux excès que dans lés 
noces & les fôlemnités. 
leurs ttfa- . Quoiqu'ils foient toujours dans 
!««• la dépendance de leurs voifins , ils 

laiffent croître leurs cheveux corn- 
me un figne de leur liberté. Les 
grands font magnifiques & faA 
tueiix. Ils relèvent leur parure avec 
des perles , qu'ils préfèrent aux dia- 
mans. Les femmes ne fe montrent 
que voilées ; mais lorfqu'pn les fa- 
ille , elles fe découvrent le vifage. 
Les dofteurs , vêtus de damas noir , 
portent fur la tête une mitre. Ils né 
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coupent jamais leurs ongles ni leur 
barbe , pour montrer qu'ils font 
moins jaloux de plaire aue* d'inf- 
truire : ils favent que c'eft par des. 
ufeges bizarres qu'on réunit à fe 
rCTtdfe refpeftable. - ' 

' Lés maifons n'ont d'autre orne- 
ment que des peintures Se des fculp- 
tures ^orjées; Leurs mariages., leurs ' 
funéra^ries '& leurs fêtes font, les? 
mêmes que ceux des Chinois , dbnt 
ils font defceridus; mais ils bnt 
éteint dans leur nouvelle patrie le 
flambeau des arts & des Iciences , 
.qui éclairoit les lieux de leur ber- ; 
ceau. Ce n'eft .p/as quils n'aient 

âûelques calléges^ mais ce font 
es'eci;>les d'erreur^ oû^' fouspté-' 
terfcterd'enfeigner raftrohomie, rori 

Î^ ' débit?- tous les menfonges de 
'aftrologie, pour déchirer le voile 
qui couyre ravénlt: ï^s ëclipfe$ 
qtf îk 'pirëdlfetot , /ati^ p'Huvoir càîr- - 
céler le temps pnfcïf ,- là' er^andeur 
ôf l'a durëèjV font* des' ng;nes qui en- 
tretiennent leur fuperftittôn ; & les 
regardantf comme des préfages de 

Si} ^ 
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grands défaftrcs , ils emploient mille 
moyens extxavagans pour les dé- 
tourner. 

■ Lç Rôî & rous les grands offi- 
ciers de l'Etat, ainfi oue les lettrés, 
fuîvent la doàrine ae Gonfucius , 
qui, leur a été tranfmife par leurs 
ancêtres. Ils n'ont ni temples ni 
Prêtreis , & chacun rend un culte 
pàrticnlier au grand Tien. Le peu- 
ple plongé dans les ténèbres de fi- 
dolâtrie , s'abandonne aux fuperf- 
titioQs les plus groffieres. Ils ont 
Jeurs Bonzes, qui font divifés en 
plufîeurs claffes. Les uns vivent du 

J produit des terres &: des étangs qui 
eur font affigjiiéa^ les autres afler- 
vis à un fupérieur\, vivent en com-^ 
miin de? aumônes du peuple ; âc 
cç fonds eft plus fur que la produc- 
tion bornée d^urx champ. Si l'on 
en ji^gç par 1^ faletp de Iqurs. tem- 
pfes, donc ï^. plupart toipbpnt en 
ruii^e, il jnéjpajcqit, pas que leurs 
Prêtres & jeps dçvots fôiept ctroi-r .:^ 
tement attachés à leur Religion./ 
JM(f(Deurs de^ Mflfions ép:ang.çxçs 
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ont fait de grandes conquêtes à 
a foi, & il ne faïkiroit qu'un pluS 
grand nombre d'ouvriers pour re- 
cueillir une moiflbo plusaboïKlantel 
Ceu!x qui admecteftt le dogme de 
la métempfycofe fe font un fcru- 
pule de tuer les animaux les plus 
huifibles , & les infeftes le^ plus vils 5 
& par une contradiftioTi qui eft or* 
dinaire à l'erreur , ils facrifient des 
pourceaux aux mânes de leurs an-^ 
cêtres & de leurs dieux. Ils penfent 

aue les âmes qui ne paflent point 
ans d'autres corps , font chan- 
gées en démons , en fylphes , en in- 
cubes & fuccubes, Ainu la frayeur 
qu'infpirent ces êtres mal-faifans 
accrédite mille fables inventées par 
l'imagination. 

Le glaive de la loi frappe mdîf- 
tindement les coupables. LeRor, 
juge incorruptible & févere , pro- 
nonce l'arrêt de leur condamna- 
tion. Ceux qui le repréfentent dans 
le fond des provinces , font plus 
îndulgens, parce qu'ils font plus 
alfésà corrompre,' La femme coa» 

Siij 
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vaincue d'adultere eft faulce aux, 
pîeds par un élëphaot. Le premier 
ypl eft ptini par la perte d un doigt; 
Je fécond par la perte d'une oreille; 
& le troiuéme par la mort. Cette 
progreffion dans les châtimens eft 
une leçon pour la plupart des na- 
tions , chez cjui Ton inflige la même 
peine à celui qu'une foibleffe paf- 
lagere a précipité dans une faute > 
ik à celui qui a vieilli dans Thabi- 
tude du crime. Le faux témoignage 
eft puni félon la gravité de Taccu- 
fation. Quand le Monarque pro-* 
nonce fes arrêts , il eft ûionté fur 
un fuperbe éléphant ; & -ceux qui 
ont (les requêtes à préfenter, ne 
peuvent en approcher qu'à la dif- 
tance de quatre-vingt pas. 

Ce Prince eft fort riche, parce 
que plufieiirs de fes voifins aché-? 
tent fort cher fa proteftion. Les/ 
éléphans, la cire, Fivoire que fon 

Îjays lui fournit , & les tributs que 
es protégés lui payent en bois oao- 
riférans, en poudre d'or, lui ou- 
vrent une nouvelle fource de ri- 
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cheffes. Outre ce qu'il exige des ^ 
Princes fes tributaires , il a établi 
une capitation générale, & chaque 
homme, depuis l'âge de dix-huit 
ans jufqu'à foixante , lui doit en- 
viron quinze livres de notre mon- 
noie. Cette impofition eft moins 
aviliflante qu'un travail de huit 
mois, auquel chaque fujet ou ef- 
clave eft affujetti. Les préfens que 
les grands font obligés de lui faire 
dans certains jours de Tannée , 
épuiferoient leur fortune , fî les 
exaftions dont ils accablent leurs 
fubalternes ne rempliffoient le vuide 
caufé par des largefles involontai- 
res. A la mort de chaque poffefreur, 
il envahit fes terres , & ne laifle aux 
enfans gue l'argent & les meubles. 
Les droits qu'il impofe fur les mar- 
chandifes étrangères grolliffent en- 
core fes revenus. 

La conftiuition du royaume de 
la Cochinchine eft tout-à-fait mi- 
litaire* Leurs armes font le mouf- 
quet , l'arc & le poignard. L'exer- 
cice fe fait en filence. Le chef, au 

Siv 
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mouvemeiK de fa baguette , dirige 
toutes les évolutions ; & s'il man- 
que à fou devoir , il efl réduit au 
grade de foldat. 

La cour du Monaxque étale tour 
le fade afiatique. Les premières di- 
gnités de FEtat font confiées à des 
eunuques , parce qu'on fuppofe que 
ne. laiiTant point d'enfans , ils au- 
ront moins d'avidité. Cette politi* 
?ue n'a pas réuffi eu Europe , ou 
on a fait l'expérience que les mi-» 
niflres célibataires ont accumulé 
les plus gr^ds tréfors. L'héritier 
préfompuf du trône a toujours \q 
commandement de l'armée navale , 
^ fa garde particulière eft de cinq 
xnille nommas. Son puîné eft gé- 
néraliflime. des troupes de terre. Il 
a toujours deux mille foldats at- 
tachés à fa pejfonne. Il y a tou'» 
Jours un corps fubfiftant de trou-* 
, pes pour empêcher les révoltes. 
Lés crimes contre la Majefté roya- 
le font cruellement punis. On attâ-* 
çhe le coupable à un poteau , & cha^ 
que foldat lui coupe un morceau de 
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cîiaîr , jufau'à ce qu'il ne fait plu5 
cju'un fqueîette. La févérîté des châ* 
timens chez une nation, manifefte 
fon penchant pout le crime. La loi 
fe propofe d'efirayer par Fappareil 
des vengeances , Se fouvent elle i» 
fait qu'aigrir h férocité. 

Les foldats font vêtuç de fatîn^ 
& les officiers de velours en or ou 
cri argent. 

Il y a dts écoles de guerre où lesr. 
enfans font élevés aux, dépens dm 
tréfor •public. On nourrit Pémula-^ 
tion par des récorapenfes qui flat-^ 
tent ceux qui commencent à naî- 
tre. On leur donne de$ robes de: 
foie & d'ancres aiuftemens qui in- 
téreflent leur vanité. Ceux qui ne* 
profitent point des leçons qu ils re* 
çoivent y font vêtus de toile. 

La Rieligion Chrétienne y a faFt 
de grands progrès, & y a efluyé: 
de grandes tempêtes. L'ignorance- 
dies Prêtres idolâtres , Fàbuirdité de; 
leur sdogmes , ont favorifé le triom- 
phe des Mîffionnaires , dont lefan^ 
a fertilifé ceue. terre propre à i^r 



4i8 



HlSÏOIEE 



cevoir la femence de TEvangilè^ 
fi les puiflances de TEurape , mieux 
éclairées fur leurs intérêts , étoient 
plus attentives à y envoyer des ou- 
vriers. La politique peut-elfe choî- 
fir des agens plus fûrs , plus clair- 
voyans & plus défintérefTés ? 




CHAPITRE XIII. 

Du Tunquin. 

LEs relations cjiie le royaume 
de Sîam entretient avec le Tun- 
quin , m'obligent d'en faire un arti- 
cle particulier. On n'eft pas d'ac- 
cord fur fon étendue ; mais tous 
les voyageurs conviennent qu'il eft 
plus peuplé que la France , & quel- 
ques-uns prétendent qu'il eft aufïi 
étendu. Quoique fitué fous le tro- 
pique , on y jouit d'un printemps 
perpétuel ; à l'air qui devroit être 
Drolant , eft rafraîchi par les vents 
du fud & du nord qui régnent al- 
ternativement chacun pendant fix 
mois de l'année. Les pluies y tom- 
bent depuis le commencement d'A- 
vril jufqu'au mois d'Août. Ceft: 
alors que les arbres ornés de ver-* 
dure courbent leurs rameaux fous 
le poids des fruits ; les campagnes 
étalentlé luxe de leurs produdions , 
& promettent une riche moiffon de 

S vj 
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liz. On n'y recueille ni bled nÎTst^ 
fin; mais la nature a fuppléé à cette, 
difette par d'autres profufion». It 
eft vrai que le pays eft quelauefois.. 
frappé de ftérilité. Les inonaations 
y détruifent les femence? , ou la fé- 
cnerefle change en, pouffiere. aride 
ces campagnes fécondes* 

Une chame de montagnes inac-r 
€effibles femble défendre ce royaur- 
me contre toute invafion étrangère^ 
JElles font couvertes de forêts , dont 
tes arbres font chargés de fruits ;. 
& c'eft la demeure des tigres , des 
cerfs & des éléphans. L'intérieur 
du pays eft dominé par des coteaux 
délicieux. Un grancf nombre de ri- 
vières fertilifent les plaines. Les ca-- 
naux ouvrent des correfpondances 
faciles & très - peu-, difpendieufes. 
Quoique le pays produife tout ce 
i^ui peut être un ol>jet de commer- 
ce , les hafoitans tournent toute leur 
attention vers la pêche. 

Kankao eft la vil/e la plus conr 
fidérable , & quelques voyageurs 
1^ co^^oat aux vilks le& flu$> 
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'|)euprées de l?Afie. Elle n*a rien de 
magnifique que le palais du MoA 
narque & 1 arfenaL C'eft un aflenx- 
blage confus- de cabanes de bois. 
Les comptoirs: étranger font les 
feuls édinces conftruits en briques. 
On y voit les débris d'un ancien 
palais , qui fut ruiné dans les guèrr 
res civiles: ce qui en refte aujour^ 
d!hui attefte fon ancienne magnir 
ficence. L'arfenaL eil un édifice 
qu'on admirerpit même en Eur 
rope. ILeft pourvu de munitions», 
d'artillerie & de toutes Ibrtes de- 
machines, de guerre; 

Un phénomène qui doit frapper 
k phyucien, c'eft que la marée n« 
monte. & ne defcend. fur les côte$ 
qu'une fois en vihgt-tiuatre heures^, 
& qu'elle n'eftfenfible que.pendanc 
deux quartiers de la- lune.. 

Les produdions- font les mêmes ses produit 

?ue dans, les autres contrées de *^^"'* 
Inde.; mais les fruits ont une 
beauté^ un parfum & un goût fu- - 
©érieurs à tout ce que produit l'Ar 
&e. L65 oranges font groifes &.dé7> 
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licieufes ; mais l'ufage du citron eft 
dangereux , & il fupplée à Teau 
forte pour la teinture du coton. 

Les fruits qu'ils cultivent avec, 
le plus de foin , font les patates , 
les yames, les plantains, lesman- 
gos , les limons , les noix de coco , 
^ & les pommes de pin. Les éléphans 
ibnties plus gros & les plus agiles 
de l'Afie. Quoique la fobriété foit 
une vertu nationale , & que leur 
nourriture ordinaire ne confifte 
qu'en riz , en légumes , en racines 
& en poiffons falés , il eft des fo^ 
lemnités où. l'on fert fur leurs ta- 
bles toutes fortes d'oifeaux domef- 
tîques & fauvages ; & c'eft fur-tout 
dans les noces & dans les funé- 
railles qu'ils étalent tout le luxe de 
la bonne chère. On fert de la chair 
de cheval , de buffle , de chèvre-, 
de chien , de lapin , des rats , des gre- 
nouilles, des coquillages,* toutes 
fortes de poiffons. Le deflert offre 
les fruits les plus excellens, dont 
l'odeur , le goût & le coloris fe 
TéunilTent pour flatter tous les fens; 
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La propreté eft le premier affaifon- 
nement de tous leurs mets. Ik font 

(parfumés , ainfi que leur table & 
eur vaifîelle. Dans les feftins d'ap- 
Î)arait , les convives gardent un pro- 
bnd filence ; Se ce feroit une im- 
politeflfe que de faire une queftion 
avant que le repas fût fini. Cette 
décence en mangeant pourroit être 
attribuée à leur voracité. 

Leur boîflTon ordinaire eft une 
efpèce de thé , que dans les jours 
de fêtes ou de débauche ils mêlent 
avec de Tarak. Ils extraient leurs 
liqueurs fortes du riz & des autres 
végétaux. Les Tunquinois ont le Fîgur« 
viftge plat & ovale. Leurs dents q" Ju"" 
naturellement blanches font teintes 
^n noir , pour éviter le reproche 
d'avoir quelque reffemblance avec 
le chien ou Téléphant. Quoique ba- 
zanés , ils font moins bruns que les 
autres Indiens. Leurs cheveux font 
hoirs , longs Se fort épais. Ils font 
agiles & adroits. Ils femblent deC- 
tinés par la nature à tous les arts; 
mais la parcfle, vice du climat. 
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éteint leur induftrie , & les préeS^ 
pite dans l'indigence, La paffion e^ 
îrénée du jeu renverfe les plus bril- 
lantes fortunes. Après avoic perdu 
Içur argent , leurs bijcHtx & leurs 
poffeffions , ils jouent jufqu'à leurs: 
îemmes & leurs çnfans, & même, 
leurs chevaux , à qui ik font extrêr 
jnement attachés» 

Une robe qui defccnd jufqu'auij: 
talons fait toute leuc parure. Les 
grands font, vêtus de foie . ou de 
drap d'Angleterre. Le peuple & le 
foldat portent des robes de coton,, 
qui ne leur vont qu'aux genoux. Les 

!)êcheurs & les anifans expofés à 
'intempérie de l'air , fe couvrent la 
tête de chapeaux fftits de. paille & 
de feuilles* La loi ne permet qu'au 
Monarque Tufage des fouliers. Le 
peuple marche nuds pieds^, & cette 
privation n'a rien- d'incommode 
dans un pays- où le terrain efl: fa* 
bloneux. Cette coutume eft établie 
dans L Abiffinie & dans tous les: 
pays chauds : il n'y a que les étraur 
gâ£s (jui la tiouyenç pénible; Ikik. 
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îçrvent de fandales comme les Man- 
darins ; & les lettrés s'arrogent le 
jmème privilège. Ils laiflent croître 
leurs oncles, comme une marque 
de leiu: dignité. Les hommes & les 
femmes étoient obligés de porter 
leurs cheveux relevés , quand ce 
rayaume étoit fous la domination 
des Chinois , comme une marque 
de leur dépendance; mais aujour- 
d'hui ils les laiflent flotter fur leurs 
épaules. 

C'eft des Chinois qu'ils ont em- 

Èrunté leurs arts , leurs fciences Se 
tur politefle. Leur I*ângue com- 
pofée de monofyllabes , a beau*- 
coup d'affinité , dont la fignifica- • 
tion n'eft déterminée que par l'in-? 
flexion de la voix* Les Tunquinoi$ 
ont beaucoup de lettres, gutturales 
& dentales que les étrangers ont 
de la peine à prononcer. Leurs ca- 
rafteres rangés par colonnes fe tra- 
cent avec les mêmes inft rumens. Ils. 
écrivent fur la foie & l'écorce d'ar- 
bres. Le goût des arts & des fcien- 
ces çû abfolument éteint. Ilejft vr^ 
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qu'ils ont des poètes & des mufi* 
ciens, & qu'ils réufliflent aflez bien 
dans tout ce qui eft du domaine 
de rimagination. Ils ont même fait 
quelques progrès dans la morale , 
dont ils ont puifc les maximes dans 
les livres de Confucius. Ils ont des 
maîtres pour tous les arts d'agré- 
ment ; mais il n'y a point de col- 
lège où l'on enfeigne les fcien- 
CCS, & ils n'ont qu'une légère fu* 
perficie des mathématiques. 

L'art de guérir eft tort impar- 
fau au Tunquin. Ils n'ont d'autre 
guide que l'expérience ; & le mé- 
decin eft tout à la fois chirurgien 
& apothicaire. Leurs livres qui trai- 
tent de la préparation des remè- 
des , n'établiflent que des principes 
vagues & incertains. Les topiques, 
les ventoufes & les cauftiques ne 
font employés que dans les mala- 
dies rebelles. Les gommes , les ra- 
cines & les plantes font les médi-' 
camens ordniaires. C'eft par des 
boiffons & le régime qu'ils gué- 
riffent la fièvre , le pourpre , la jau- 
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nifle & la petite vérole. Ils ont des 
maladies qui leur font particulières , 
qu'on attribue aux vapeurs & aux 
brouillards. L'aftrologie «'oppofe 
aux progrès de la médecine ; & il 
eft cfes jours réputés malheureux , 
où le malade languit dans les fouf- 
frances , plutôt que d'ufer de re- 
mèdes. Leur adrefle dans les mé- 
chaniques fe fait remarquer dans 
les ouvrages de laque , de vernis , 
de porcelaine , & dans la fonte des . 
métaux. 

Les rivières Se les canaux dont commerce. 
ce pays efl: coupé , favorifent le 
commerce intérieur. Chaque ville 
• a (es foires & fes marchés , qui at- 
tirent la foule des étrangers. Mais 
il y a peu de. commerce maritime , 
parce que leurs vaifleaux ne font 
que des barques, qui ne peuvent 
réfifter à ces mers orageufes. Les 
marchandifes que l'étranger y ap- 

{)orte font le lalpêtre , le foufre , 
es draps , toutes fortes d'étoffes de 
laine , des épiceries , du plomb & 
des canons. Ils n'ont d'autre mon- 
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noie que celle de l'étranger 4 & 3 
n'y a point de nation qui ait plus 
d'intelligence dans le change de 
l'argent, qu'ils ontl'adrefîe de faire 
bailler ou hauffer à leur gré. 

Leur commerce feroit floriflant, 
s'ils y mettoient autant d'aftivité 
que d'indullrie ; mais aflbupis dans 
la parefle , Ils partagent leur temps 
entre le fommeil & les plaifirs de 
la table. Les momens qu'ils ne met- 
tent point à manger , font employés 
à fumer , à danfer & à chanter. Le 
gouvernement, par une lâche poli- 
tique , reftreint linduftrie, & ferme 
les fources de Tabondance aux vaf 
faux de l'Empire , pour les tenir 
dans Tabaiffement &la foibleffe. La 
rapacité des exadeurs éteint toute 
émulation; & le peuplé n'aime point 
à fe captiver par un travail dont on 
lui enlevé le fruk. Le Tunquinois 
naturellement foupçonneux & dé* 
fiant , ne fe livre qu'avec une cir- 
confpedîon timide aux ouvertures 
eue lui fait l'étranger ; & à force 
ae trop prévoir le mal ^ il ne fe 
procure aucun bien. 
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Ceft des Chinois qu'ils ont em- L^^lflatîoai 
ftfunté leur légiflatiôn , dont Texer- 
cice eft confié à des âmes vénales, 
qui facrificnt linnocence indigente 
au coupable fortuné. Chaque gou- 
verneur a Tadminiflration de la jus- 
tice dans fa province. La poliga- 
mie eft autorifée dans tout le Tun- 
quin; & nulle femme ne s'arroge 
la- qualité d'époiufe. Les liens de 
cette union, pu plutôt de ce con- 
cubinage , fpnt faciles à rompre. 
L'homme donne un billet de ré- 

{mdiation qui remet la femme dans 
a jouiflance de tous fes droits. La 
femme eft exclue du privilège de 
fe féparer , quoiqu'elle en ait de 
juftes motifs; & fi elle eft couvain-; 
eue d'adultère , elle eft condamnée* 
à être écrafee fous les pieds des 
^lépbans. Son corjrupteur expire 
par un autre fupplice. 

L'aîné des fils, aprcs la mort du 
peiTë^eft revêtu de l'autorité pa- 
tehiellé , & jouit de tout l'héritage,' 
à condition de nourrir & d'entre- 
Xeniffes £riei:es j^fqu'à ce qu'ils £biex^ 
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mariés. Lés filles 'font oubliées dans 
le partage. Les autres loix font à 
peu près les mêmes que dans les 
autres contrées de la prefqu ifle de 
FInde. 

C'eft dans les noces qu'on peut 
remarquer leur goût pçur les fêtes. 
Des afteurs. de Tun & l'autre fexe 
forment des danfes au fon d^une 
groffe timbale , & à la danfe fuc- 
cèdent des concerts .exécutés par. 
des hommes payés. Il y a peu de 
fêtes fans combat de coqs , & il fe 
fait des paris confidérables. Les 
filles fe marient à l'âge de feize ou 
dix-fept ans. Le confentement de 
leurs pârens eft nécefTaire pour ren- 
dre 1 union légitime. Elles voient 
leur mari le jour de leurs noces jpour 
la première fois. Les Prêtres font 
exclus de la cérémonie & de la 
fête, 
cctcraonics , Les cérépiQniej funèbres font 
funcbrci. i»ouvrage de h fiiper^irion. Il faut* 
que les devins indiquent le Lfeude* 
la fépulture , & on garde les mortç 
pendant pluûeurs mois , jufqu'à ce 
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que quelque prcfage faffe connoître 
le lieu le plus favorable. Pendant 
ce délai la famille fert au mort les 
mêmes alimens dont il ufoit lorf- 
qu'il étoit anime. On le garde dans 
unefalle éclairée par des flambeaux. 
On brûle des parfums & dii papier 
doré , où Ton a peint différentes 
figures d'animaux , & les parens 
viennent chaque jour s'y profter- 
ner avec tout le fafte de la dou- 
leur. 

Ceux qui accompagnent la pom- 

J?e funèbre font vêtus d^étoffe grof- 
iere , & marchent pieds nuds. Ils 
s^appuient fur un bâton , & leur 
marche lente & chancelante eft la 
marque de leur affliâion. Le plus 
proche parent fe jette à terre de 
dîftance en diftarice , & ceux qui 

{sortent le cadavre le foulent fous 
êurs pieds. Le mort eft revêtu de 
{es plus riches habits ; & pour pré- 
venir rindigepce dans l'autre mon- 
de i on lui met dans la bouche de 
Tôr & de la femence de perles. Il 
eïl de certains jours de Tannée où 
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Ton va offrk fur les tombeaux ât$ 
alimens & des parfums , dans la 
ctainte que les morts n'en foient 
privés, 
f^ces. Quoique les fêtes foîent foxt mut 
tipiiées , il ne paroît point qu'elles 
' aient été introduites par la Reli- 

fion. La plus pompeufe eft celle 
es tombeaux , qui fe célèbre à Tan* 
niverfaire des morts ,. auxquels on 
offre des mets abondans & techet* 
chés. Le Roi & les grands célèbrent 
avec beaucoup d'éclat le jour de 
leur naiffance & de leur mariage 
par des danfes ^ des concerts & des 
repréfentâtions théâtrales. Il eft une 
fête où le Monarque fuivi de toute 
fa cour , bénit les produdions dé 
la terre. Il conduit la charrue , & 
trace quelques filions , pour enno* 
blir l'agriculture. Il en eft une au- 
tre où ion fait desexorcifmes pour 
délivrer le pays des efprits mal-fai- 
fans* 

Ceft au jour de l'an qu'ils étalent 
toute leur magnificence. On élevé 
à^s théâtres , où des hommes & de^ 

femmes 



t> Ë S,t AH. 43) 

fcmm'cs repréfentem des drames > 
danfent & chantent au fon des inf- 
trumens. Tout le monde paroît 
làifi d^une ivfeffe xJe joie, qui les 
rend incapables d'affaires. Tout tra* 
vail ceflfe j les tribunaux font fer»- 
més ; le fceau de l'Etat eft remis 
dans une boëte. Les criminels n'ont 
point à craindre de fubir la peine 
<le leurs forfaits , tant que dure la 
fête. La licence qui régne pendant 
cette folemnité , expofe les femmes 
aux outrages , & elles ne paroif^ 
iènt que bien efcortées. 

Le Monarque n'a que Tombre 
du pouvoir fùprême : le généra* 
lifTime en a toute la réalité , & c'eft 
àlui que les Européens défèrent le 
titre deRoi. Sa garde eft nombreuiè; 
il ne marche jamais qu'à la tête d'une 
armée & de trois cens éléphans; 
tandis que le véritable Roi enfe* 
veli dans fon palais avec fa femme 
&fes enfans , n'a pour le fervîr que 
quelques domeftiques infidèles qui 
veillent fur fes mouvemens. D efl 
étonnant que le général k laifle 
TomlL T 



jouir d'un fentôme d'autorisé quij 
peut UQ jour lui devenir funefle.n 
JVlais les Tunquinois owt tant de 
vénération pour le fangde. leur 
traître , qu'il feroit dangereux d'en- 
treprendre d'en taïir la ioiurce. 

Le généraliflime a ordinairement, 
fous fes ordres cent cinquante raille, 
hommes^ de pied, ôl depuis dix juf- 
qu'àvingt mille chevaux^ Ces nonar 
breux çombattans fe rangent avec 
ardeur fow le drapeau ; mais à U 
vue de l'ennemi , leur qourage s'é- 
teint; ■& foldats pufillaniraes , iU 
font auffi aftife pour fe bien forti- 
fier , que lents à fartir de leurs re-^ 
tranchemeins. Lei ^éi;^ral n'a pas 
beaucoup as connance dan.s qQKi 
milice ,. clu moins fi l'oti en juge par 
une lettre écrite au comnaandant 
des troupes HoUandoifes dans les 
Indes. y> J'ai , dit-iL, fous mes or- 
i> dres trois cens mille hommes de 
in pied , dix mille cbçv^tris ,^ deux 
i^ mille étéphans. , trente mille ar- 
i^qqebufes & mille pièces de car 
1^ uQin î j/^ vous pri^ d'envoyer à 



j^î^mon fecours deux cens hommes 
» & trois vaiflèaux ». Après un éta- 
lage, fi pompeox de fes forces y on 
ne devoix pas si'attehdîre. à la con^ , 
clttfioni . . • ' - .' 

5 La plupart des «einplois militaires 
font conhés à des eunuques amol- 
lis par le féjour & le luxe de la 
cpur* Ce n'eft point le talent quf 
ouvre ledièasiin aux iuxineurs; Se- 
qsiiûif]fue.les dhairges ne toàem point 
vcîïafes , toutes font à rcncliere , 
p»sce que dans on royaume étendu 
où l'œil du maître ne peut péné- 
ttier dans les contrées éloignées , 
Içs dignités feront toujours le par- 
tage de Fiotrigue ; & jamais du me* ' 
rite qui cherche l'ombre. 

' Toutes les forces maritimes réu- 
nies ne pourroient pas tenir contre 
un de nos vaiflfeaux de guerre. Ce 
font des galères plates & longues 
de foixantff - di» pieds fiir dix de 
large ^ qui ne peuvent fervir que le 
long des côtes. Les ibldats , qui 
fpntlesfeulsrameurs, drrigi^ii: leurs 

Tij 
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meuvemens fur le fon d'une efpèce 
de tambour. 

Cette milice difperfée dans le 
reyaume yeille à la fîiretc des rou* 
tes , & abufe fouvent de la^ con^ 
fiance du gouverneur auquel elle 
eft fubordpnnée , pour vexer le 
vx>ya^eur. Ces foioats , en temps 
de paix, font arm^s d'un bâton, 
qui dans leurs mains eft une arme 
meurtrière;^ ils gaffent une jambe 
ou une cuiilb à celui qui l^ur op- 
pofe de la réfiftan^e , ou qui teitte 
de s'évader. 

Toutes les querelles font termi- 
nées fur le champ par le magiftrat. 
L agreflfeur eft condamné à réga- 
ler roffenfc d'arak & de volaille , 
afin que la bonne chère réunifie 
leurs efçrits divifés. Le créancier 
eft l'arbitre abfolu de fon débiteur 
înfolvable, qui fe voit ejcpofé aux 
plus indignes traitemens. Les cri- 
minels font punis à proportion de 
ïcur faute- Lé larcin n'eft point puni 
piu: la mon : op coupe un membre 
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eu quelqu'autre partie du corps. Le 
meurtrier cft condamné à perdre 
la tête. On k. conduit dans le lieu 
où le crime a été commis , ou de- 
vant fa maifon , pour y être exé- 
cuté. S'il y a plufieurs criminels, on 

^multiplie les bourreaux, qui , à un 
certain fignal , Êrappent en mente 
temps leurs viâimes. Les Tunquî- 
noisfont les moins ctuels de FInde 

. dans la punition des coupables. La 
loi permet de racheter fa vie, &il 
n'y a que les indigens qui la per- 
dent. ^ ^ 

Quoique les eunuques foient char« 
ges du mépris public , ce font eux 
qui font les dépofîtaires de toute 
1 autorité; & comme leur privation 
leur applanit la route qui conduit 

• aux dignités^ on voit des ambitieux 

•qui fe mutilent dans ûh âge mêmie 
avancé , fans craindre les douleuts 
& les fuites de cette opérarion. Leurs 
chirurgiens opèrent avec beaucoup 
de dextérité; & ils ont une méthode 
qui prévient nombreid^accidens-. Ils 
procurent au malade un fommeil 

Juj 
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létargi<|uie}quî:diipîrîii^ljh0rr^ de 
raHiputatiqn ; :^; Ijei^périenc^ ôp- 

J:?ffend x^ué ciét âflbupiflqtûent ëcacte 
à fièvre &, riftflammation , qui efi 
foqt les foites , fur - tout dans tes 

• opéiîations de la taille. ' : , 

A. l'âge é^ dijc-îhwt^^s, chacun 

reft. fournis, à une pàpitation pr^a- 

- j>cM:jtionnéçi à>&. iomioe. Lesi rf^îH 

':^iftràt^^ fe«jmiiitâiîf^,& le» lettrés 

lônt exempts de cette itmpofirion.; 

* & c'.eft le pauvre qui ^ comme darts 
. tous :le$ pays du4\>oiK|e;^ en porte 
le Fardeau. C'eft après la moifl<>p 
.<îii*oii exige.cetifl^)c^t5[ôç les tia- 
:hmuS( 4^ provinces Ie<*^pM 41oi- 
^gnées font obligés à'afipoxtei clans 
Tes magafins delà capicale^une cer- 
taine quantité de fouri^e pour Us 
él^hans :&. les cheywKndU; Roi. 
CfeÂque partiouiierieft^êacqrç obU- 

r:gé:deiiayàilter ûxvïois^^lHnf^ 
9^%.: ouvrage r publics , fa»$ atitxe 
falaire que leur nourriture. Tdk 
éfi ûdégradatioà de lia nature hu- 
m^M daw ces' diinftts ». dont .Ifis 
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lânîmaux , ne femblent jetés fur là 
terre que pour Tarrofèr de leur 
fueur. 

La doarine de Confucius eft fui- «-«lîgîon. 
^ie par les grands & les lettrés ^ 
-mais fes maximes font trop fimples 
pour être adoptées par le peuple, 
mu ne reconnoît Touvrage de Ik 
'î)ivinité que dans le merveilkiiîé, 
La religion dominanixî eft celle dj5 
'FO) qui a produit plufieurs feftes-, 
tJant la plus étendue a pour fon*- 
tlateur un Chinois nommé Laiiro , 
<\vi^on révère comme h plus grand 
magicien de TOrient. Ses feftateurs 
prétendent que fa mère le porta dans 
ion fein pendant foixante-dix an§ 
fans avoir perdu fa virginité. Il ffe 
vantoit d'avoir un commerce in- 
time avec les génies , qui lui dé* 
couvroient les fecrets de Tavenin 

Les Prêtres nourris dans Figno- Prêtres, 
rance & la fuperftirion , captivent 
le peuple par l'attrait des fables & 
des prodiges. Ils languiflent dans 
la mifere-, parce que n'ayant point 
les grandi poiwr dîiciHçç, "ils ne 

Tiv 
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tirent leur flibfîftance que dts la*- 
geffes. de l'artifan. 

Il y a iMi certain nombre de Prè- 
ues qui fe vantent de^ guérir les ma- 
ladies les plus opiniâtres par des 
fecrets magiques. Quand ib font 
appelés auprès du malade , ils ar- 
rivent de la manière la plus bi^ 
zarre pour rendre la cérémonie plus 
knoofante. Ceft au bruit des tim? 
baies, des baiTms & des trompettes 
qu'ils font leurs exorcifmes. Ils s'ar 
gîtent & bondiffent dans Tappatr 
tement du malade, jufqu^à ce que 
fbn fort foit décidé , foit pour là 
mort , foit pour le retour à la vie^ 
& lorfqiie Févcaernent manifefte 
rimpuinaîice de leur art , ils ne 
.manquent point d'alléguer des rai^, 
fons pour juftiiîer Timpoilure, 
chriftia- Le Tuoquin efl: le pays de Tlndé 
«îfrnc. Q^ 1^ femence de TEvangile a le 
plus fruâifîé. Le mépris des grands 

1)0ur les Prêtres idolâtres £avorif<ç 
es conquêtes des Miffionnaires , 
3ui comptent dans ce royaume plus 
le deux cens, milk difciples, dont 



t 
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ptsy de quinze mille font gouver^ 
Bés par un Miffionnaire François, 
aouveilement élevé à la dignité 
d'Evêque .d'Agathopolis , qui eft 
feconclé dans fon Apoftolat par 
trois Prêtres Français & qualte 
Chinois^ 

Je ne pvas me difpenfer de ré- 
filmer ici ks raîfons qui doivent 
engager à favorifer cet établlfle^ 
ment. Le but du Séminaire^des Mif- 
fîons: étrangères efV de former un 
Clergé dans, toutes les contrées dir 
monde. Nos. annales facrées nous 
apprennent que les Apôtres & lfeur$ 
fucceâfeurs ordonnoîent des Prêtre^ 
de toutes lesnations converties; Les: 

Îeuples font toujours plus dîfpofés 
ajouter foi à leurs concitoyens > 
dont la droiture & les lunûeres leu£ 
font connues, qu^à des étrangers 
dont la vertu eft toujours- fufpede. 
Les Prêtres nationaux connoiflTant Ajtitttge* 
mieux leur Lan^e, parlent avec â*êr SeaSS? 
plus de grâce , faififlent miêux^ t-ex^ fioni. 
preflion propre , & ft font mieux 
jBtttcndtejdaas ITexpUcadonides myfi! 
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teres 4e la Religion. Inftruits des 
moeurs & des caraderes , ils con- 
noiflent mieux les moyens de rec- 
tifier les penchans , & de s'ihfinuer 
dans les fociétés. Toutes les fu- 
perftitions fuivies leur font con- 
nues , & il leur eft facile d'en faire 
fentir r»bfurdité & lès abomina- 
tions* C'^ft av^ç tous ces avanta* 
gep qu'ils peuvent combattre Ter* 
regr , & triompher de Timpiété. 
L'ordre hiérarchique aue le Sémi- 
naire établit^ peutYeui former un 
çhriAianifme parfait , qui n'aura 
pjus befçin :ae fèco^rs étranger 
ppuj fe:(buteijkir. / . « 
, . Putire jo^., raifons générales , il 
çn eft de particulières pour les In- 
^e^. Les fatigues & les dangers qu'il 
fîuit effuyet.pour pcaétrer dans ces 
fi^ioM^éWlgnéèSyVétude des Lan^ 
gies /lôdieones fi idifBciles à ap» 
prendre ^ .à prononcer j* la diflèi 
' rence 4u climat fouvént meurtrier 
: & tQU)Oiur.s incommode pour les 
^tran:§efi5; les frais de.yoyagc., ren-» 
4^Qt 1^ Joc^s inafxeflabks i la {dui* 



DE Si A M. 443 

part des Prêtres & des Religieux 

3in font embrafés du 2èle de faire 
es conquêtes à Jefus-Chrift. 
Les guerres continuelles oui ra- 
vagent toutes les contrées aes In- 
des , ne permettent point aux Mit- 
fionnaires de pafler d'un royaume 
dans un autre , lorfque les befoins 
-de TEglife l'exigent. Les Princes Se 
les peuples ne peuvent entendre dé- 
crier leurs dogmes Se leur culte. 
Les.miniftres de l'idolâtrie ne peu- 
vent voir fouler aux pieds leurs 
dieux '*, hns s'élever avec fureur 
contre des hommes qu'ils regar- 
dent comme des impies & des pro- 
fanateurs facriléges. C'eft dans ces 
jours orageux que le troupeau a 
le plus de befoin du fecours du paC- 
teur. Or dans les Indes les Prêtres 
étranorers ne peuvent rendre aucun 
fervice à celui qui gémit fous le 
glaive de la perfécution. Dès qu'ils 
le montrent, la couleur & les traits 
de leur vifa^^e les décèlent ; & dès 
qu'ils font connus , on les triine 
dans des cachots. 



444 M I s T 1 RB., &c^ 

Ces régions orientales font CL 
étendues & fi peuplées ^ que tous. 
lies Prêtres & tous les Religieux de 
l'Europe fuffiroient à peine pour 
înflruire des peuples fi nombreux* 
Ce font ces raifons qui ont déter- 
miné le, fouverain Pontife à nom- 
mer des Vicaires apoftoliques pour 
former un. Clergé national , dont 
l'intérêt de la Religion & de la pot* 
Stique demande la. durée & la pro£r 

Fin dk ficimd. Vdume^ 
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.'.. A:P P àO BAT ÏO N, 

le CHancdier , un Mànufcric qiiî 
.a poMr titre : Hifiom du Royaume 
vék Si^m. Je n'y ai rien (trouve qui 
•puiflV^n empêcher i'impreffion. A 
'Patîs' ce ptçTnier Juillet ï 77 1 . 

%/7e' R IB A L Ll E R , Cenfevèr 

' ^ \ Royale' \ ' 



•' PRIVILÉGIE DU ROI. 

LOUlSj^pirlagractt le Drcuf, Roi ^c 
Frx«0e&' de Ntfvârie? A nb9 amés-& 
, iétiiïk éofffeitltfrs Ie8<>en9 «eflâfts; nos Côms 
4e J^arl^m^M , Maîtres ies Kequêtes ordi- 
4iairoi de nocre H^tel , G«i^ Confeil, Pire- ■ 
▼et de "^aiis , Baiilii^ ^ Sénéchaux , kur9 
'Lkttccnan» >ci^U ,^ 6«: autres^ n»i J^bcie^s 
-qi^itappla^tf«di»a,'!$ÀttT^*. >*KW a«f^ Je 
iictir IBni^oT , CotfCeiUtti rn> tibs tDoâfeilf , 
'£vé<|tfe 4e« Tarb^dCà ,. ^oos ^ fait ekpofer 
^^1 déâreroit faire im{»ri^cf é; éonnét-M 
iPubHc ttrt Ouvfagc qui a pour titre : DtfJ^ 
^crifiîpn du Royaume O rfe /« RelMon de 
SiaM , ^il Nous ^laifoic lui accev&r nos 



€Bf CAUSES , TOuîaRt hvot^îtmtnt irsf Ar 
ledit Ezpofant , Nous lin avons permis êC 
permettons par ces Préfenœs de fatre iin« 
primer ledit Ouvrage aatant de fois que 
ton lut fèmblera , le faire vendre di débiter 
par-tout notre Royaume pendant, le tems de 
£x années confécutiv^es , à compter du jour 
^e la date des Préfentes. FaHbns défendes 
à tous Imprimeurs , Libraires , 8c autres 
perfonnes de quelle qualité Se coadition 
qu'elles foieut ^ d'en introduire d'impre(Go«i 
étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
(ance; comme aoffi d'imprtmer, c^ faire 
imprimer, vendre, faire vendre, débiter^ 
ni contrefaire tedit Ouvrage , ni d'en faire 
aueaa eitrait , fous quelque prétexte qne 
ce puîfle être, fans la permimon exprefle 
ic par écrit dfudit ExpcMaat , oi^ 4^ ceux 

Jui auront droit de lui , â peine de cos- 
fcaiion d^ Exemplaires' contrefaits, de 
trois mUie livsesi d'amende contre (cbacun 
dles cemre«eiMui>, <ïo»t un tiers i Nous» 
«a tiers â l'Hâtel-Dieu de Paris, 6c l'autse 
.tiers audit Expofaat , ou à celui qui auM 
. droit de lui « fie de tous dépens , dommages 
ic intérêtSr i à la clafge, qâe, ces PréfeMes 
feront efM)ejs^rée9 «ont au long fur le Re- 
giOre de Ut Cemmunaufè 4e^^niprimeurs 
le Libraires ^e Paris,, dans troisilïois de- fet 
date d'icelles; que l^inpreffio» dudit Oi^ 
▼rage ièr^ faite dans not»e Royaume, 8c non 
ailleurs, en bon papier 8c beaux caKaâsetes., 
conformément aux Réglemens de U Li?* 
Vaitie^ fie. ootaiOdBie^t a celui du lo Ayril 



t7*^ , i pcîne de déchéance dn préfcnt Pri- 
Vilége; qu'avant de l*expofer en vente, le 
inanu(i:rit qui aura fervi de copie i l'impref- 
fion dudit Ouvrage , fera remis dans le mê- 
me état oà l'approbation y aura été donnée, 
es mains de notre très - cher & féal Che- 
yalier , Chancelier Garde des Sceaux de 
France , le Sieur db Maufsoi? ; qu'il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notfe Château du Louvre , 6c un dans 
celle dudit Sieur de Maupbou ; le tout i 
peine de nullité des Préfentes : du contenu 
defquelles vous mandons & etijoignons de 
faire .jouir ledit Expofant Se (qs ayans caufes 
pleinement êc paifiblement , fans foufFrir 
qu'il leur (bit fait aucun trouble ou emjpè- 
clhement : Voulons que la copie des Prélen- 
tes, qui fera imprimée tout au long ait 
commencement ou à. la fin dudit Ouvrage , 
foit tenue pour duement fignifiée ; èc qu'aux 
copies collationnées par l'un de nos a mes dc 
féaux Confeillers-Secretaires , foi foit ajou- 
eée comme i l'original. Commandons aa 
premier notre Hui/Her ou Sergçnt fur ce re« 
ijuis , de faire pour l'exécution d'icelles tous 
> aôes requis ^ néceflaires « fans demander 
autre permiflion , ic nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres i ce 
contraires: Caii tel eu notre plaifir. Donne* 
âfaris le feizléme jour du mois de Juillet 
l'an de grâce mil fept cent foixante - dix , 
Jk de itocre règne le cinquante-cinquième. 
Pat le Roi en foa Confeil. L E B £ G U £. 



• \Kegiftvé fu9 le Rej^iflte XVIU di>^ U^ 
Chambre royale îr fyndicale des Lihaîres 
ù* Iminimeurs de Paris, n. iiii , foL 
1 1 4 *, conformément au règlement de 17^3, 
qui fait défenfes ^ art. ^ ^ d toutes fer- 
fonnes , de quelque qualité fr .condition 
qu'elles foient, autres que les Lihi:aires 0*' 
Imprimeurs ^ de vendre, débiter ^ ni J:aire 
ajjîcher aucuns Livres pour les vendre en 
leurs nomSffoit qu'ils s'en difent les Au- 
teurs , ou autrement , 0* à la charge da 
fournir d la fufdite Chambre neuf exem- 
plaires prefcrits par f article io8[ du même 
règlement, A Paris ce 16 Juillet 1770. 

. Signé' IH^Kl S SAN T, Syndic. 



De.I*InapiTmerie de U veuvç HfON \%i>,ê^ 
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